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OCTAVE CRAMAZIE. accordéen que l'ami Brunet accompagnait sur un tambour de "
basque.

Il est probable que cette pauiem de notre héros ne faisait pas
là conférence donnée dernièrement pur M. Fréchette sur les les affaires de ses profeeurs, car, Suivant M Fréchette,"Ilne

P"ètes Canadiens a tellement Intéressb le public, que nous remporta jamais que deux prix' un prix de version latine quil
crOYOns faire plaisir à nos lecteurs en donnant une courte bl prisait fort, et un prix de mémoi qu'il appelait lui-même son
gaphIle de Messieurs Crémasie et Lemay que M. Fréchette, prix de pares."
ae une modestie qui lui fait honneur, a proclamés les deux Vers la tu de ses études, Il fut employé comme commis par

P grands poètes que le Canada ait produits. Nous commen- l'abbé Holmes qui tenait aiora une petite librairie pour les
So"s aujourd'hui par Crémasie dont le portrait, fort rare dans élèves du séminaire, dan le séminaire même. Ce fut cette
le Pays, se trouve sur la page 176. Cette vignette a été copiée circonstance qui décida de Sa vocation.
sur un daguerréotype qui date de 1852. Mais laissons parler M. Fréchette:

C'est à Québec,-la ville qui, par le nombre de ses poètes, de a A dix-sept ans, se études terminées, Il se fit libraire, et
se% historiens et de ses écrivains en tous genres, est en train det"s'enfonça jusqu'au cou dan la littérature. Il devint c. que
rAérlter le titre de PAthènes du Cauada,-dans une maison dea"lesAnglais appellent dans leur langage figuré, un véritable

laer st. Jean, depuis longtemps démolie, que naquit le prince "éelg-uorm.
de nos poètes, .le1 avril 1827. Son père, l'un des marchands goIl navait pas volé son prix de mémoire, car lorsque je is
es Plus considérés de son temps, avait déjà deux fils. Jacques, "sa connaissance, en 1859,11 savait tout par cour, depuis les
l'atr6, jurisconsulte distingué, fut pendant longtemps profes-4"tragédies de Sophocle jusqu'aux Ode fanambulequesde Thée-
eur de droit civil à l'Université Laval, et est mort l'année der-"dore de Banville, depuis les poèmes Indiens de Kalidasajus-
Mi6è%Juge de la Cour de Recorder. Le second, Josepth Cyrille,"qu'aux vieux lambeaux de poésie Scandinave. Celui qui l'au.
est encore l'un des principaux libraires de la capitale. rait alors aperçu derrière un comptoir de la rue de la Fabrique,

L'meu du poète nie se distingua guère de celle des autres 'les lunettes sur le net,-car il était très-myope,-Ie crâns
arMte de l'époque. C'était tout prosaîquement, suivant ele- déjà chauve, la barbe hérissée, lue coudes appuyés sur une

presionr de celui dont nous tenons ces détails biographiques, pile de vieux bouquins poudreux, regard perdu parmi les i

n bOn enfant, doux, soumis et obéissant." Il avait pour com- rille articles de fantaisie suspendus au plafond de son ma-d
149 Intimae M. l'abbé Ovide Brunotp l'éminent professeur de cigasin, se serait dit: Voilà un être plus original que beau,
botanique à l'Université Lavai, et pendant longtemps on e "mais à coup sûr, il ne seSerait jamais cru devant celui dont

urué destiné à la prêtrise, tant sa piété était vive et tant ses "les belles Inspirations avaient déjà su tanit de retentissement
llOto'eabbblaient l'attirer vers tout ce qui touchait de loin ou "dans le payqs et dont l talent devait ouvrir la marche à toute
de zè* à l'état ecclésiastique. Les deux bambins 'étaient l cette pléiade de jeunes poètes et de littérateurs enthousiastes

"<>utruit un petit autel; les mamans avaient fourni surplis,U qui, deux ans plus tard, donnèrent aux lettres canadiennes
6tolft et i s, on s'était procuré dei vases sacrés en minis- ccette impulsion qui ne sest jamais ralentie depuis.

tnrc, dés burettes en étain,ne encensoir au fil de laiton; enfin iLes premiers essaisde réma e ne furent pas heureux

11 Yn à lA Petite chapelle ne manquait. L'un didait la messe; "Ce fat à l'occasion de leur publition que le spirituel if.
?*Utesreplissait l'office de servint, de chantre ou de prédica- "Aubin, qui rédigeait alors un petit_ journah humoristique

I& la communion chacun se régalait d'une pastille en "tappelé le Pintdsque, lâcha ce mot qui fit fortune: C'et de la

~ ~'~>~lest probable que c'était là le moment le plus "dprose où kit vers se sont mis I

4ýO e la cérémonie, le moment oui la piété de nos deux "Mais le poète ne se découragea pa, et prit bientôt Sa re- «
futrs l1tes brillait dans son plus vif éclat. divanche d'une manière élatainte.

Le eMP émens d'autres amours,' diCe fut la guerre de Crimée qui lui Inspira les premiers
£ev'1111 écolier au Séminaire de Québec, le jeune Octave se "chants OÙ M sonéi se révéla. De temps à autres, les nobles

@er4titP>if de goûts un peu plus profanies. Un jour, il se pro.. bulletins qui nous arrivaient d'outre-mer, réveillaient sou eu-
er %0 pièce de trente sous, et,-.-ce qui lui fut asel acle vu "thouiaunie. Tons ces bruits lointains de combats et de
q'il 6tit externe,....il courut au théâtre. I en revint 116 tête &' gloire le remuaient profondément. Dés l'aube, on le voyait

-Il ne rêvait plus que drames, comédies et vaude- "souvent seul, pansif, appuyé Sur la balustrae de la terrace
Il n'aàvait plus qu'un réve, celui d'aller vivre un jour fiDurham, la tête enfoncée dans un sonsbrero à larges bords, le

au milieu de ce monde brillant qu'il avait vu s'ctaler au feu "iregard vaguement tourné vers le golfe, l'Aine plongée dans
de 1% alpe. Le théâtre , cette première passion de tous les "des rêveries sans fin.

ffle.i "Alorsmpaé,,e-ui.idme l'a dit lui-même,-il assistait par imagina-
S e uite, il oganise, une petite troupe (le comédiens en herbe, "ion, à toutes les phases de cette brillante épopée qui se dé-

dout'l'and Brunet était comme de raison l'un des principaux "roulait sous les murs de Sébastopol. Il regardait passer,

di ,et, commae iln'avait sous la main que ded tragé- "au milieu d'une auréole lumineus, les éblouissantes cavaI-
"lies de Racin et de Corneille, trop compliquées pour des Talais t cades des états-majors, les drapeaux déchirés et poudreux, les

do 8 e., fu ~tur auteur du Drapeau de CarfUoN, qui ne "bataillons hérissés de bslrnnettes se ruant dans la fumée et
"tait 'leties ,laissadormir le Do Yris Illustibus t seMfit "la mitraille.

dIMàatt'PToujours aidé du futur professeur de botanique, ]Il entendait la fusilade, le canon,, les fanfare du clairon,
<>>~Posit de petâtes pièe de comédie qu'il entremêlait de "iles mille hurlements de la Mêlée, auxquels se mêlaient,

Couplet., et chaque mois,, nos jeunes artistes dramatiques don- "ipar Intervalles, les crie de rglvE Jmpreur 1 Trompé par le
r ek negande représentation à laquelle chaque externe "prestige du nom, il croyait voir défiler devant ses yeux les

Pouvait 55Mister moyennant deux sous. Il fallait voir les Pro- "vieilles phalanges de Mred'Arcole et dAÂusterlitz, au-
<igu 4)'eoOrnîe exécutés par quelques.uns d'entre-eux, pour "dessus desquelles lui apparaissait dans un tourbillon de gloire,
réaie.r cette somme, et Me donner le luxe d'une logel ches'M. "la grande figure pensive de Napoléon!1 Alors le poète grandis-

MI45e ère, dont le salon se tranforit pour la circonsa-f"sait, grandissait!1 D'Immenses korions s'ouvraient devant Son
ab nsalle de théâroe ajeune Octave éti 'me de touQt, 94gé1i. .Il rentrait. chez lui, et sous M plume jaillissaient ces

'QtQeD de 1l'otre dont il (aisat les fmis aveu un Méchant "strophes puissantes, ces éclatantea métaphores, ceti vers ma-

giques qui frappèrent si vivement les jeunes imaginations de
l'époque.
" Crémasie aimait la France avec idolatrie, et ce fut le pa.
triotisme qui le àacra poète.
" De ce moment, ses brillantes effusions se succédèrent rapi.
dement, et ceux qui avaient si vertement critiqué ses premiers
essais, furent les premiers à s'incliner devant les magnifiques
joyaux dont il enrichissait notre écrin littéraire. Crémasie
chantait notre passé, réveillait nos glorieux souvenirs, cou-
vrait de fleurs la tombe de nos pères dont il célébrait les lm-
mortels faits-d'armes. Il nous conduisait pour ainsi dire par
la main à travers ce qu'il appelait, dans son langage superbe,

Tout ce monde de gloire où vivait nos Aîeux /

" Nous suivions avec lui les premiers pionniers canadiens
"s'enfonçant dans l'6paisseur de forêts vierges, plantant la
'croix au milieu des peuplades barbares, et faisant resplendir
4 le drapeau de la civilisation aux yeux étonnés de l'enfant des
' déserts!1

" Avec quelle vigueur de pinceau il nous peignait les luttes
'héroïques de nos ancêtres 1 Avec quelles poignantes expres-

sions il nous racontait les nAvrantes péripéties de notre his-
'toire i Avec quelle sublime indignation il cinglait de son
'vers vengeur la figure du lache Bourbon qui nous vendit 1"

" Ceux qui étaient alors en Age de goûter les beautés litté-
' raires, dit l'abbé Casgrain, peuvent redire encore tout ce
qu'il y avait de charme dans la voix de ce barde canadien,

' debout sur le rocher de Québec, et chantant avec des accents,
' tantôt sonores et vibrants comme le clairon des batailles,
" tantôt plaintifs et mêlés de larmes comme la harpe d'Israël en
c exil, les bonheurs et les gémissements de la patrie. Chacun
c de nous alors soupirait après le jour où il pourrait mêler sa
" voix à celle du chantre canadien, et rêvait avec tpute l'ardeur
" juvénile, quelque long poème destinée pour le moins à l'im-
"mortalité. Que de vers éclos dans ces heures d'ivresse, ont
'repris tout penauds le chemin de la solitude où ils étaient

"nés 1"
Mais laissons de nouveau la parole à M. Fréchette:
" Crémasie, dit-il, fut le père de la génération littéraire ac-

" tuelle. Il fut aussi l'ami de tous les jeunes écrivains. Nous
" l'admirions et nous l'aimions. Oui, nous l'aimions; et
"malgré la triste catastrophe qui a si bru-quement termin6 sa
"carrière en le jetant pour toujours loin de son pays natal qu'il
" aimait tant, il n'est pas un seul de ses amis d'alors qui ne lui
" pardonne sa faute au fond du cSur, et qui, après onze ans
"d'absence, ne le regrette encore.

" Le défaut de Crémazie était la négligence. Il ne travail-
"lait pas assez son sujet. De là, des faiblesses, des répétitions,
"une certaine monotonie dans la forme, une trop grande pro.-
"pension à tourner dans le même cercle d'idées. Mals quelles
"images 1 quelle ampleur de style, quels coups d'ailes magni-

fiques 1 On respire, en le lisant, je ne sais quel parfum de
"sauvage grandeur. • Tantôt sa strophe roule comme un bruit
"pesant d'artillerie; tantôt elle éclate comrte une fanfare de
"cuivre. Parfois elle gronde comme le vent d'hiver dans les
"forêts du Nord, et parfois on croirait entendre les accords ma-
"jestueux de l'orgue soufflant sous les piliers des vieilles cathé-
"drales. Il y a des pages qui à elles seules suffiraient pour
"faire la réputation d'un poète!"

Crémazie aimait à badiner. Il était aussi fort sarcastiques
Il aimait à fronder les hommes et les choses. Les élégants,
surtout qui circulaient devant sa vitrine, avaient le don d'ai-
guiser sa verve caustique et railleuse. Pas un ridicule ne trou-
vait grkce devant lui. Il disait en parlant d'un poète de son
temps: X....s'agite et la rime le mèneI"

Les principaux ouvrages de Crémazie sont, Le Drapeau de Ca-

rilleo, un splendide poème dont la musique de Sabatier a popu,
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larisé quelques stances; Le Vieu Soldat Canadien; son ode à
l'occasion du centième anniversaire de l'arrivée de Mgr. Laval
au Canada; Un soldai de l'Empire ; sa pièce à la mémoireé M.
de Fenouillet; une légende indienne et un poème sur la mer,
qui n'ont jamais été publiés; et enfin sa Promenade de trois
morts dont nous n'avons jamais eu que la première partie.

Mais son chef-d'euvre est sans contredit son oge, intitulée
Le. Morts. M. l'abbé Casgrain a eu l'heureuse idée de mettre
un jour cette pièce en regard d'une ode de Lamartine sur le
même sujet, pour montrer qu'une fois au moins, un poète de
notre pays avait lutté avec avantage contre l'un des grands-
prêtres de la poésie en France. En effet, qu'on lise l'harmonie
de Lamartine ayant pour titre Pensée des Morts, et qu'on lui
compare la pièce de Crémazie, et tout le monde conviendra
avec l'abbé Casgrain, que la palme de cette joûte littéraire ap-
partient au poète canadien.

Crémazie a quitté le pays, le 12 novembre 1862, dans des cir-
constances malheureuses. Ceux qui l'ont connu se ressou-
viennent plus de ses qualités que de sa faute, ils croient que
pour avoir voulu rester gentilhomme il devint criminel. Il
croyait, l'infortuné! que les signatures qu'il contrefesait le
sauveraient en lui donnant le temps de remplir ses engage-
ments. Hélas1! Il ne fesait que creuser davantage l'abime
qu'il aurait pu, peut-être, combler dans le commencement.
Des hommes comme Crémazie devraient moins que le com-
mun des mortels commettre de paeilles fautes, car leur natio-
nalité tout entière en souffre.

ciLES VRAYS SENTIMENS DE MESSIRE PIERRE
FORGET."

Tout le monde sait, sans doute, que messire Forget, sieur de
Fresnes, fut le rédacteur du fameux édit de Nantes, en 1598 .
on sait beaucoup moins qu'il était moraliste et qu'il réussit à
exprimer en bons et en méchants vers, mais d'une manière
toujours piquante, une foule d'excellentes maximes. Les lec-
teurs d'aujourd'hui peuvent encore y trouver profit.

C'est une espèce de merveille
Dont il est cent mille témoins,
Que qui plus hardiment conseille,
Le plus souvent en fait le moins.

L'homme qui pour savant se tient,
Crois-moi, qu'il s'abuse et se flatte,
Si sa science ne parvient
A l'ignorance de Socrate.

Il n'est point de félicité
Dont enfin le cours ne s'achève;
Comme il n'est point d'adversité
Qui n'ait à la fin paix ou trêve.

Puisque en tout ce qui se propose
Chacun a sa raison pour soi.
Si tu juges de quelque chose
Ne juge jamais que pour toi.

Si tu blames une action,
De quiconque soit qu'elle vienne,
En jugeant de sa passion,
Garde-toi d'y mêler la tienne.

J'ai vu ce défaut au plus sage
Corrigeant ses plus chers amis:
De prendre un secret avantage
En la faute qu'ils ont commis.

Amis sincères ou railleurs,
Ennemis de haine ou d'envie,
Sont moyens entre les meilleurs
Pour le règlemcnt de ta vie.

N'entre point en impatience
Si de toi le peuple mbdit.
Devant Dieu, c'est ta conscience
Qui t'accuse ou t'applaudit.

La vertu de soi-même prend
Et sa gloire et son diadème.
Comme il n'est châtiment si grand
Du vice que le vice même.

Nul chez soi ne doit rien souffrir
Qu'il craigne que les hommes sachent:
Les maisons nous doivent couvrir,
Il ne faut pas qu'elles nous cachent.

Le mal le plus pernicieux
Pour sa longue persévérance,
Est celui qui vit spécieux
Dessous quelque honnête apparence.

La vertu chemine d'un pas
Si réglé dans sa modestie,
Que sa justice n'aigrit pas
Celui même qu'elle chatie.

Cale ta voile, et ne t'irrite
Contre l'injustice et le tort,
Où tu vois que tout est licite
A l'insolence du plus fort.

Ce mouvement précipité
De colère ou l'homme succombe,
N'est qu'un excès d'infirmité,
Et lPeffort d'une âme qui tombe.

Temporiser dans sa vengeance
Et céder parfois de son droit,
Est une honnête négligence,
Et très-utile en maint endroit.

y uis la haine de tout côté,
Ms fais état, d'oèi qu'elle arrive,

Qu'il n'est si grande cruauté a
Que d'une âme faible et craintive.v

Qui s'agite contre un méchant à
Pour l'injustice qu'il a faite,a
Prend sur soi-même, en se fâchant',
Le châtiment qu'il leur souhaite.•

Qui, sans propos, se justifie
Du mal dont il se dit exempt,
Donne sujet qu'on se défie,
Et se condamne en s'excusant.

lie couvre jamais de mépris
el qui s'abaisse ou qu'on déprime;

,>Et crois que chacun vaut son prix
Dont Dieu s'est réservé l'estime.

Tel simple homme que l'on rebute
Est un diamant de valeur
Qui cache dans sa roche brute,1
bes lumières et sa couleur.

LITTARATURE CANADIENNE.

MfILANGIE.

Notre littérature mélangée se compose de nos publications
périodiques et des écrits de la presse.

La littérature canadienne n'a eu, pendant longtemps, que la
publication périodique pour seul écho. Dans toute littérature
qui débute, il se fait sentir un besoin de rapprochement et
d'union qui facilite la création des essais littéraires. L'union
est toujours la panacée suprême de la faiblesse. Longtemps
le petit nombre des lecteurs ne permit pas au littérateur cana-
dien de compter sur le remboursement des fonds avancés pour
la publication de son livre, fut-il d'ailleurs le mieux écrit de
tous les livres. Pendant longtemps nous avons été quelque9
peu comme en Suède, où le publiciste ne compte guère que sur1
deux cents lecteurs.1

Les ouvrages d'utilité pratique et publique ont pu être 6di-
tés à la faveur d'allocations du gouvernement, mais rarement,
avant ces vingt dernières années, avons-nous constaté l'appa-1
rition d'un livre lancé dans le public par l'initiative indivi-1
duelle Sous ces circonstances le mode plus rationnel était
la publication périodique, revues, magasins, etc. Ces pu-
blications pouvaient toujours compter, sinon des bénéfices ca-
pables d'indemniser convenablement les collaborateurs, du
moins sur une recette assez ronde. Je crois que cette expres-
sion de la littérature des peuples jeunes s'est manifestée dans
plusieurs contrées, chez nos voisins comme en Europe.

Le côté avantageux de ces mélanges littéraires est d'offrir à
l'appétit du lecteur des mets variés, épicés et apprétés selon le
goût et l'art des divers collaborateurs. Ce sont, pour la plu-i
part, des articles de courte haleine, des essais variés et donti
l'actualité du sujet fait le plus grand mérite.

Le goût littéraire s'est donc transmis, depuis un demi-siècle,
dans ces quelques pages, refuge sacré d'un art antique. Nos
pères qui n'étaient pas des hommes de .lettres, ne laissaient
pas cependant de travailler à un héritage littéraire qu'ils avaient
l'intention de léguer à leurs descendants. Cette succession,
toute pauvre qu'elle est, a été recueillie par nous sous bénéfice
d'inventaire. A part les quelques journaux anglais et français
qui entretenaient nos ancêtres il y a 50 ans des choses de la
politique, ils charmaient leurs loisirs à rimer, le soir, au coin
du feu, des vers médiocres qui faisaient les délices des lecteurs
de La Gazette Littéraire, L'EAbeille Canadienne, La Bibliothèque
Canadienne, Le Fantasque, Le Ménestrel, L'Album de la Re-
eue, etc.

D'autres publications ont remplacé ces dernières, et aujour-
d'hui on en compte un grand nombre destinées à se faire l'6.
cho, non-seulement du goût poétique, mais des progrès de la
législation, de la médecine, de l'histoire et de toutes les sciences
en général.

C'est dans les revues que la plupart de nos écrivains ont
commencé à formerleur style. C'est là qu'on trouve l'indice des
bons talents, appelés, jeunes encore, à contribuer à la rédac-
tion de ces revues. La jeunesse, toujours folle des vaines fu-
mées de la gloire, se prépare avec soin à entrer dans ce temple
fermé au grand nombre. Elle peut donc se former, fortifier son
talent en l'a,,pliquant d'abord à des essais, et ensuite, à mesure
que l'épaule peut soulever un fardeau plus lourd, écrire des ou-
vrages d'une portée plus durable.

Je n'hésite pas à donner à nos revues littéraires tout le mé-
rite et l'importance qu'elles ont pris, surtout depuis ces der-
nières années. Mais nos mélanges se ressentent du malaise
général qui at4pphie l'atmosphère littéraire du Canada: le
manque d'encouragement au milieu d'essais médiocres, d'une
portée nulle, d'aucune utilité pratique, c'est à peine si vous
trouverez quelques pages qui indiquent un talent mûr.

Les jeunes gens, une fois qu'ils ont obtenu le droit de cité
dans une revue, l'abandonnent juste au moment oh l'éclat de
leur talent pourrait lui donner plus d'importance. On se sert de
ces publications comme d'une école, pour y faire un stage, se
former, conquérir une palme, attacher son nom à la liste des
littérateurs de son pays, puis son chapeau à la main, la plume
à l'oreille et un sourire à la fois ddaigneux et amer sur les
livres, on fait une courte révérence au public.

Hélas ! eux aussi s'en vont désenchantés. Cette bohéme,
tout à l'heure si fougueuse, si ardente pour produire, s'est fait
vieille au premier souffle de la vie pratique; elle a perdu lil-
lusion littéraire comme cette épave que le flot laisse surnager
un moment pour la jeter avec plus de complaisance dans l'a-
bîme. Que nos revues soient assez prospères pour payer une
collaboration choisie, elles seront alimentées du plus pur miel.
Ce qui manque ce n'est pas l'écrivain, c'est l'argent : dure est
hic sermo /I

EBOUox Laîssi.

TERRIBLE NAUFRAGE.

L'Atlantic quitta Liverpool, le 20 mars, avec environ 850
passagers d'entrepont, 31 de chambre et 142 hommes d'équi-
page. Le capitaine allait prendre du charbon à Halifax. A
minuit, il croyait que le phare de Sambro se trouvait à 89
milles. Le vaisseau frappa sur le rocher Meagher, près de
Prospect, à 3 heures et quart du matin, le 1er avril. Le vais-
seau filait alors 13 à 14 noeuds à l'heure. Un quart d'heure
après, le vapeur renversa au vent, la mer le submergeait et il
s'emplissait rapidement. On lança une chaloupe remplie de
passagers, mais immédiatement elle se brisa contre le vaisseau.
Les autres chaloupes eurent le même mort. Alors le troisième

fficier, et deux quartiers-maîtres gagnèrent à la nage le ri-
vago avec un câble, par le moyen duquel et l'assistance de
ohaloupes venues de.terre, le capitaine, les troisième et quatri-
ème officiers, six Ingénieurs, et environ 250 des passagers,
ainsi que l'équipage se sauvèrent. Tout le reste a péri. L'im-
pression parait être qu'il y a eu un grand manque de prudence
et de précaution dans la direction du vaisseau.

Rapport de M. Bradley l'un des officiers du vaisseau:
" Le capitaine et M. Bradley firent le service de nuit jusqu'à

minuit et furent remplacées par le premier contre-maitre et le
quatrième officier. A cette heure, le capitaine jugea que la lu-
mière " Sambro Light " Indiquait 39 milles. La mer était alors
très-forte et la nuit très-obscure.

" Le 1er et le 4ième officiers l'ayant relevé, M. Bradley des-
cendit dans sa cabine et se coucha; le capitaine en fit autant.
M. Bradley ne peut dire ce qui se passa de minuit à deux
heures, moment de l'accident, ear il dormait, et a été réveillé
et jeté en bas de son lit par le choc du vapeur lorsqu'il a frap-
pé le rocher. Il frappa violemment trois ou quatre fois.

f M. Bralley courut sur le pont qu'il trouva encombré de
passagers. Il prit une hache et commença à détacher l'un des
bateaux de sauvetage. Il observa que le capitaine et d'autres
officiers s'employaient aussi à dégager les autres bateaux. M.
Bradley réussit à mettre le sien à la mer. La foule s'élança
de ce côté ; comme c'était le premier bateau qui eût été lancé,
il eût à• peine été mis à flot que tout le monde essaya de s'y
jeter. M Bradley fut obligé d'employer la force pour empê-
cher lencombrement. Il y mit deux femmes, et une douzaine
d'hommes réussirent à s'y maintenir. Le steamer enfonça, et
comme il enfonçait en penchant, le bateau de sauvetage et
tout sou chargement humain enfonçait aussi et disparaissait
dans les flots ; spectacle terrible! Le steamer fut alors entière-
ment submergé, les mâts seuls demeurant au-dessus de l'eau.
Le plus grand nombre des passagers étaient alors en bas dans
leur chambre et furent Immédiatement noyés. De fait, le vais-
seau a sombré sitôt après avoir frappé, qu'un grand nombre
des passagers étaient sans doute plongés dans un profond som-
meil.

Rapport du quartier-maître Thomas Wilkes:
" Vers deux heures, je suis allé trouver le second M. Metcalf

pour lui dire de reconnaitre la distance afin de pouvoir per-
mettre au vaisseau de rendre ses feux visibles à Sambro, peu
éloigné, suivant mes calcula: il me répondit que je n'étais ni
capitaine, ni contre-maître. J'allai voir alors le quatrième offi-
cier, M. Brown, et lui demandai si l'on devait tenir cette ligne
au risque de rencontrer soudainement la terre ferme.

'• Il me dit que je n'avais pas à m'en soucier. Je relevai
alors l'homme placé à la roue et à 2 heures et 80 minutes le
second dit au capitaine qui était dans sa chambre, que le
ciel se chargeait de nuages. Au moment où le second sortit de
la chambre du capitaine, l'homme de service cria: " Glace en
avant." Le second en avertit aussitôt le capitaine, et à ce mo-
ment le navire donna contre l'écueil. J'abandonnai de suite le
gouvernail et me précipitai pour m'emparer immédiatement
des haches, les distribuer et lancer les chaloupes à la mer. Je
vis périr sous mes yeux une femme et son enfant. Je me pré-
cipitai à mon tour à la mer et je fus déposé sur le rocher par
les vagues; j'étais épuisé et j'appelai au secours. Deux vieil-
lards et un enfant vinrent alors à moi et me conduisirent dans
une maison. Une fois remis je me transportai sur le rocher où
je retrouvai un grand nombre de passagers et une partie de
l'équipage.

" Speakman, l'un des matelots, parvint jusqu'à moi avec une
corde attachée au rocher; je l'aidai à sortir de l'eau J'attachai
l'extrémité de cette corde et je criai à ceux qui se trouvaient sur
le roc de nous rejoindre un par un et je sauvai ainsi près de 70
personnes.

" Les femmes s'étaient retirées dans leurs chambXes six
heures avant le désastre. Une foule de passagers périrent mu-
nis de bouées de sauvetage sans qu'on put leur porter secours.
Ceux qui essayèrent d'atteindre le rocher en suivant la ligne du
vaisseau furent submergés. A un certain moment les défenses
de l'avant du vaisseau se détachèrent et tournant avec rapidité,
donnèrent la mort à 20 personnes réunies sur le pont.

"L'un des p issagers habitant depuis peu les Etats-Unis,
venait de passer en Angleterre pour ramener sa femme et ses
cinq enfanta Cette famille cherchant une nouvelle patrie eut
le sort de tant d'autres.

" Un grand nombre de passagers sont débarqués du" Delta,"
la plupart meurtris et les membres brisées.

" Deux nouveaux passagers dont les noius n'ont pas encore
été publiés, se trouvent parmi les survivants. Ce sont James
Bateman de Londres et J. B. Edward de Belfast. Bateman est
parvenu à recueillir le corps inanimé de sa femme morte de
souffrance après avoir été exposée pendant une longue nuit à la
rigueur du froid.

" Les survivants au désastre racontent que c'était un spec-
tacle déchirant que celui de ces êtres humains terrifiés appa-
raissant tout-à-coup sur le pont pour être balayés par les
vagues ou brisés sur les flancs du navire."

Parmi les épisodes Intéressants, on raconte celui-ci:
Un seul enfant, sur plus de cinquante qui étaient à bord, a

été sauvé. C'est un petit garçon de cinq à six ans. A la pre-
mière alarme, il avait été entraîné par le courant de foule qui
se précipitait de l'entrepont sur le pont. Les parents et tous
les membres de sa famille n'étaient pas avec lui et ils ont péri.
Seul au milieu du tumulte, Il poussait des cris déchirant@ et
courait de tous côtés. Un moment il sauta sur le dos d'un
homme et s'y attacha, mals l'homme se débarrassa de son
étreinte. Ses cris enfin attirèrent l'attention du capitaine qui,
ému par les mouvementa désespérés auxquels le poussait l'ins-
tinct de la conservation, appela un des hommes qui cherchaient
à se sauver au moyen de la corde conduisant au rocher, et l'en-
gagea à s'en charger. Il traversa ainsi, chacun se le passant
de main en main, et quand il fut déposé sain et sauf sur le
rocher, on vit des larmes d'émotion mouiller les yeux des pau-
vres naufragés qui venaient eux-mêmes une minute aupara-
vant d'échapper à la mort.

Le même passager qui raconte cet épisode rapporte qu'il a
vu une jeune femme emportée par dessus bord avec ses trois

efnsdedfas se bras et un suspendu à son cou. La mère

M. Leahy est resté sept heures dans le gréement, montant et
descendant sans cesse pour entretenir la circulation du sang-
Il a vu à ses côtés des grappes entières de malheureux geU5s
ou épuisés, lâcher leur appui et tomber à la mer.

La Minera, fait an sujet de ce sinistre les remarques sul-
vantes:

U Le naufrage du steamer Atlasntie est probablement la; plus
.grande catastrophe maritime de notre siècle, en dehors dol
!geses aavales. Un des dsmskes q4ui onit laissé la plus g>o-
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fonde Impression dans la mémoire des hommes est celui de la
frgte française la MEduse; mais l'horreur de ce souvenir est
due moins au nombre des victimes qu'au récit des longues
Soufrances qu'elles ont endurées et au génie du peintre qui en
a retracé l'effroyable réalité. Le Presisdnt, le premier des
steamers transatlantiques, périt en 1841, dans son voyage de
New-York à Liverpool, sans laisser aucun indice de sa triste
destinée. Il avait un nombre considérable de passagers, mais
qui était loin d'égaler celui des navires d'émigrants. Deux
autres grands steamers, le Pacific de la ligne Collins, et le

'itY qf Boston, de la ligne Inman, ont disparu d'une manière
également mystérieuse. Les 'inistres les plus fameux des
vingt dernières ann6ee sont celui de l'Arctic, qui fut abordé
Par le steamer français Vesta pendant un brouillard, et périt
avec 300 personnes; celui du Central America, qui sombra
dans la mer des àntilles avec 598 voyageurs, dont 152 par-
vinrent à se sauver; celui de l'Austria, qui brûla au milieu de
l'Océan en 1858, et dont 67 passagers seulement sur 538 échap-
Pèrent à la mort; celui du Hungarian, qui se perdit en 1860, sur
aes côtes de la Nouvelle-Ecosse, avec toutes les personnes qu'il
portait; celui de l'Anglo Saxon, qui naufragea on 1863 sur la
côte de Terreneuve avec 446 passagers, dont la moitié périrent ;
enfin celui du NortAflee, qui a sombré l'hiver dernier dans la
Xanche, à la suite d'un abordage, et dont la perte a entraîné
celle de 325 personnes.

4 Le nom de l'Atlan!ie, qu'il faut ajouter aujourd'hui à cette
liste funèbre, éclipse tous les autres. Sur un millier de per
SOnnes qui se trouvaient à bord de ce malheureux steamer, il
parait bien certain qu4 plus de sept cents ont été englouties
Par les flots La catastrophe a été tellement inopinée, telle-
ment foudroyante, que beaucoup de passagers, surpris dans
leur sommeil, n'ont même pas eu le temps de quitter leurs
cabines avant que l'eau s'y précipitât et que lasphyxie pour
eux a dû succéder presque immédiatement au reveil."

On dit que l'équipage a commis l'indignité de dépouiller les
cadavres. On cite entr'autres le fait d'un vaurien qui a mutilé
la main d'une dame pour en enlever une bague en diamants.

Une femme avait donné naissance à un enfant 6 heures avant
1e désastre.

Plusieurs personnes munies de bouées de sauvetage ont été
submergées et se sont noyées avant que l'on pût leur porter
Secours; quelques autres qui avaient des bouées de sauvetage
et essayaient d'arriver au rocher au moyen d'une corde attachée
au steamer ont aussi péri chemin faisant.

Au nombre des passagers il y en avait un qui demeurait de-
Puis quelque temps aux Etats-Unis et avait fait quelques
'oyages au préalable en Angleterre, dans le but d'en ramener
avec lui sa femme et ses cinq enfants dans la nouvelle patrie;
le père, la mère et les enfants ont tous péri.

Plusieurs des passagers venus à bord du Delta, ont des con-
tui5ons très-graves. L'un d'eux a les deux jambes cassées ;
d'autres sont tellement malades qu'ils peuvent à peine se te-
"irdebout.

Deux personnes dont on ne connaissait pas les noms et qui se
sont sauvées du naufrage, ont été identifiée; se sont James
Bateman, de Londres, Angleterre, et Eiward Mills, de Belfast,
Irlande M. Bateman a été le seul qui ait réussi à se grimper
dans les cordages avec son épouse dans les bras, malheureuse-
ment celle-cl est morte dans cette position, de froid et d'6pui-
Sement.

Parmi les passagers d'entrepont, qui sont montés sur le pont,
S'est trouvé un jeune anglais avec sa femme et son enfant; ils
ne se furent pas plutôt hissés dans les cordages qu'une vague
emuporta l'enfant.

Immédiatement après le capitaine donna ordre aux passagers
de monter dans les agrès de l'avant, parce que cette partie du
steamer était la plus élevée et la moini exposée.

Une jeune femme déclara qu'elle était trop faible pour faire
un pas, mais conseilla à son mari de travailler à se sauver.

Le mari suivit le conseil de la jeune femme, mais M. Fisk,
le ler officier du bord, refusa d'abandonner l'infortunée et de-
meura aunrès d'elle jusqu'à ce qu'elle expirat et fût emportée
Par les vagues furieuses.

Des arrangements ont été pris entre le gouvernement et les
autorités de la ville pour transporter sur l'Ile Lawlor, le reste
des cadavres qui ons été recueillis, et on a demandé au gouver-
neflent de la Puissance une permission à cet effet.

Trois cent douze passengers d'entrepont du vapeur naufragé
'4 latic, sont arrivés à Boston le 6 courant. Ils ont été reçus
Par Plusieurs citoyens.

AGRICULTURE.

(ausae.

LoIn de moi l'intention de mépriser mon pays, ni encore
noins la classe agricole ; car notre Province est belle, suscep-

tible des plus grands développements et il lui est réserv6e'une
brillante destinée dans le futur empire canadien. Et nos culti-
VatUrs on général sont aussi actifs, aussi Intelligents que ceux
d n'iMporte quelle autre contrée du monde. Mals cela n'em-
Pêche pas qu'il reste énormément à faire pour donner à notre
%griculture le rang qu'elle doit et peut occuper. Il est difficile
d'exagrer les conséquences de la routine l.'6tat de délabre-
tnnt et de décadence où sont tombés des milliers de ferme sont

preuve la plus convaincante de ses ravages au milieu de nos
lpagnes.
Des terres originairement riches et fertiles en sont venues

sPoint de ne plus produire la vie de leurs propriétaires; à
foroe d'en soutirer récoltes sur récoltes, sans rien leur rendre par
'enp 5, on a fini par les rendre presque stériles.

Ui charretier brutal et sans compassion ne hanque pas de
ruiner son cheval promptement, en le soumettant à des tra-
Vaux e10 sifs, en lui refusant la nourriture nécessaire, et en ne
lni 6pargna ni les jurons, ni les coups de fouet, ni les coups de
bâtos.La pauvre bête a les reins et les flancs ensanglantés,
les côtes décharnées; son maître impitoyable a beau la stimu.
ler, la gourmsn<ar, elle devient bientôt incapable de lui rendre
auco services. Il en est de même de nos fermes épuisées.

Lesterres ne sont pas bonnes comme autrefois, dit-on ; ça ne
Pay*Plis de les cultiver.

Qcevdal itonàcecbirretierse4près de la carcasse de son
a ,ilf'écriait: " Les chevaux ne sont plus bons comme

lautrefois, il est inutile de songer à faire de l'argent avec eux;

l O P I N I O N PtU BLI QUE.

mi je n'avais plus que les services du mien pour vivre, je ne
manquerais pas de mourir de faim." On lui dirait que ceux qui
ont soin de leurs chevaux, qui leur donnent du foin, de l'a-
voine et du repos après un travail modéré, ne s'en plaignent
nullement et les trouvent aussi bons, aussi utiles qu'autrefois.

De même le cultivateur trouverak sa terre. encore bonne
comme auparavant si après une récolte de grain, il faisait suc-
céder la prairie, le pâturage et le fumier. Et au lieu d'être
forcé de laisser sa terre de peur de crever de faim pour prendre
un autre métier, il pourrait lui faire produire de belles moissons
dignes des années passées.

" Nos fermes soumises à une conduite routinière, dit un ob-
"servateur, n'indiquent ni cette Indépendance, ni ce confort, ni
"ce bonheur qui devraient toujours être la part du cultivateur.
u Les bâtisses sont viellies et souffrent du manque d'entretien.
"Tout semble diminuer en valeur. La maison n'est ni
" blanchie ni peinturée; les fenêtres sont privées de quel-
"ques-unes de leurs vitres; les remises sont sur le point de
"s'écraser par la pourriture; les étables paraissent froides
" et décrépies; les clôtures n'ont pas été relevées depuis
"des années; les chemins sont méchants et bordés de plantes
"nuisibles; les pâturages n'offrent plus que la mousse et les

mauvaises herbes."
Ces paroles, que je viens de citer, peuvent s'appliquer aux

dépendances du fermier José, que j'allai visiter avant de dire
adieu au capitaine B.

A mon arrivée ches cet intéressant fermier, je ne fus pas
lent à constater par moi-même jusqu'à quel point mon hote
avait dit vrai en le qualifiant du type du cultivateur routinier.

La maison menaçait ruine. La cheminée était démolie jus-
qu'au comble du toit. Plus d'un carreau des fenêtres, neuf de
leurs vitres, étaient bouchés au moyen de torchons et de vieux
chapeaux. Un contrevent suspendu que par un gond, un po-
teau de puits privé desa brimbale, une "llaiterie " et un four
sur le point de crouler entièrement, voilà autant de traits ca-
ractéristiques de l'incurie de l'ocupant. Ajouter à cela une
charrette, une scie, un chevalet, une pelle et un peu de bois de
chauffage gisant dans la neige devant la porte de la maison.

L'intérieur de la maisen, quoique nettoyé assez souvent,
n'offrait cependant aucun confort grâce au froid qui pénétrait
par les crevasses et à l'humidité d'une cave mil ventilée. Les
anciennes divisions avaient été enlevées à dessein pour ne
faire qu'un seul et unique appartement constituant à lui seul la
cuisine, la salle à manger, la chambre à coucher, la salle de
réception et que sais-je encore.

Les enfants du fermier José, auxquels il n'avait au donner
qu'un Intérieur aussi peu attrayant, et une ai triste perspective
de succès dans la carrière agricole, l'avaient tous laissé tour à
tour pour aller se faire domestiques dans les villes, apprendre
des métiers ou travailler dans les manufactures américaines.

Il leur avait bien pourtant acheté des équipages pour les re-
tenir; mais l'amusement leur donna des idées de luxe de plus
en plus prononcées et quand après une fête brillante, il leur
fallait revenir à la sombre demeure paternelle, coucher sur un
vil grabat et reprendre le lendemain les haillons du travail, il
ne pouvaient plus y tenir et, les conseils aidant, ils s'enfaire nt
à toutes jambes et de gaité de cour.

Les bâtiments de la grange luttaient d'apparence avec la
maison.

(A continuer.)
Ji"aî BELLuvua.

FAITS DIVERS.

XAIoTnRvuAsrr.-L'église de Brooklyn dite le Tabernacle,
dont le rév. Dewitt Talmage était pasteur, a été détruite par le
feu il y a quelques mois, et la congrégation a résolu de faire
construire sur le même emplacement un nouveau Tabernacle
plus riche et plus beau que l'ancien. En vue de se procurer
les fonds nécessaires à cette construction, unefair est tenue de-
puis plusieurs jours dans l'Académie de musique de Brooklyn.
Pour attirer la foule, et par suite les dollars, à cette fair, le rév.
Talmage s'est avisé d'un moyen qui a dû rendre Barnum ja-
loux. Il a fait annoncer dans les journaux que ai deux per-
sonnes respectables désiraient être unies en mariage, sous le
costume du siècle dernier et sur la scène de PAcadémie de mu-
sique de Brooklyn, leur union serait célébrée gratuitement par
le rév. Talmage, et que sa congrégation ferait en outre don aux
époux de leur costume de mariage, d'un piano et d'une ma-
chine à coudre. Alléchés par ces brillantes promesses, cin-
quante-deux couples ont aspiré à l'honneur d'être mariés dans
les conditions offertes. Il a fallu tiré au sort entre tous ces
candidats, et les élus ont été deux jeunes gens de Stamford
(Connecticut), deux cousins-germains. M. James Willetts et
miss Minnie Willetts. Une fois en possession de la matière
première, le r6v. Talmage a fait annoncer, toujours par la voie
des journaux, que le soir du jeudi 27 mais courant, le prix
d'entrée à lafair de l'Académie de Musique serait doublé, en
vue du nombre immense de personnes désireuses d'assister à la
solennitê qui serait célébrée ce soir-là dans cette salle du thé-
âtre, swoir l'administration de la bénédiction nuptiale à M.
James Willetts et à miss Minnie Willetts costumés en person-
nages du siècle dernier et assistés de garçons et demoiselles
d'honneur également habillés à l'antique.

L'effet a probablement dépassé l'attente du rév. pasteur, car,
malgré Paugmentation du prix d'entrée, il a fallu positivement
refiser du monde avant-hier soir aux portes de l'Académie,
dont la scène avait été décorée pour la circonstance des attri-
buts les plus bizarres. Le décorateur avait eu la prétention de
représenter la scène d'un théAtre grec au siècle de Périclès.
Dieu le béatsse de sa bonne intention! Quand les spectateurs
ont été placés, l'orchestre a joué la Marche des fiançailles de
Mendelssdhn, et le cortège nuptial, composé d'une trentaine
de pesounes accoutrées de la manière la plus bizarre, a com-
mencé à d6ler, venant d'une porte du fond, et traversant la
salle pour se rendre sur la scène. Le futur avait un justau-
corps de velours bleu girni d'argent, un gilet de aitin blanc
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bordé dor, des culottes courtes, des bas de soie blancs et des
souliers à boucles. Ses cheveux étaient poudrés à frimas, etla
queue retombant sur la nuque lui donnait l'air passablement
chinois. La future portait une robe de satin perlé agrémentée
de garnitures de tous les genres et de toutes les époques.
Un voile de dentelle couvrait ses épaules. Ses cheveux
poudrés étaient échafaudés en pic neigeux. Des bas à jour
et des souliers régence complétaient son costume. Les
garçons et demoiselles d'honneur avaient des accoutrements
encore plus fantaisistes. Parvenus sur la scène, ils se sont
formés en demi-cercle, salués par les murmures admirateurs de
l'assistance. Mais bientôt un silence solennel s'est fait. Le
rév. Talmage s'avançait, l'air ému et inspiré. Il s'est placé en
face du demi-cercle, et après une minute consacrée sans doute
à refouler la pieuse émotion qui semblait l'accabler, il a adres-
sé une courte allocution aux deux jeunes gens et les a mariés
suivant le rite presbytérien. Appelant ensuite un de ses amis,
M. Latham, il la prié d'embrasser la mariée pour lui, ce qu'il
a fait de grand cour, et tous les personnages mâles du cor-
tége ont suivi cet exemple. Les mariés et'leur suite ont ensuite
passé dans une salle voisine où était servi, aux frais de la con-
grégation, un souper dit de la Nouvelle Angleterre, c'est-à-dire
porc, haricots et crème à la glace. La crème bue, on a remis
à la nouvelle mariée un bon pour un piano et une machine à
coudre, et elle est partie au bras de son mari, pour aller prendre
le train en destination de Stamford.

La RevuSe ientilgue donne des renseignements fort cu-
rieux sur l'état actuel de l'artillerie des différentes puissances
européennes:

L'Allemagne est à la tête de 294 batteries ou 1,764 bouches
à feu se chargeant par la culasse, sans compter tout le nouveau
matériel pour lequel le chancelier vient de réclamer un léger
crédit de 200 millions.

L'Autriche ne possède que 184 batteries de campagne, 13 de
dèpot et 40 de montagne. Ces batteries sont de 4 pièces, ce
qui forme un total de 948 bouches à feu rayées.

L'Angleterre a 56 batteries de campagne et 7 de dépôt pour
l'armée territoriale, 58 pour celle des Indes: au total, 256
bouches à feu se chargeant par la culasse et en fer forgé avec
tubes d'acier.

La Russie possède 217 batteries de 8 pièces, et 50 batteries de
mitrailleuses à huit pièces: total, 1,736 bouches à feu et 400
mitrailleuses. Les bouches à feu se chargent par la culasse.
C'est la plus belle artillerie de l'Europe, grâce aux magnifiques
et excellents attelages qu'elle peut y employer.

L'Italie n'a que 800 pièces de deux calibres se chargeant par
la culasse.

L'Espagne également, n'a que deux calibres et 700 pièces se
chargeant par la bouche. Des transformations prochaines sont
attendues.

La Suisse compte 400 bouches à feu de campagne de deux
calibres, réparties dans 47 batteries de 8 pièces.

La Turquie peut employer 540 pièces.
La Belgique en a 300.
La Hollande se contente de 120 pièces de campagne; le

Danemark, de 108 ; la Suède, de 150 ; la Norv6ge, de 72.
En résumé, l'Europe peut mettre en ligne plus de 10,000

bouches à feu de campagne. Quelle salve si tout cela tonnait
à la fois !

Dans le Tam-Tam, Albéric 1er fait, sous le titre de Soeiété
des Mines de zinc d'Araucanie, un amusant tableau de la gran-
deur et de la décadence de certaines souricières à gogos :

A onze heures, les quatre pick-pockets louent un vaste ap-
partement dans un quartier riche. Ils arrêtent des employés
et lancent des prospectus rutilants, oh il est dit que la per-
sonne qui prendra une action de cinq cents francs aura, au
bout de six ans, soixante-dix mille livres de rentes.

Afin d'attirer la confiance, ils mettent en tête de leurs pios-
pectus des noms de généraux araucaniens, de ministres holi-
viens, de colonels persans, d'amiraux suisses et autres digni-
taires des carrières d'Amérique.

Ces prospectus produisent leur effet et, pendant toute la
journée, un certain nombre de nigauds viennent s'arracher les
actions des mines de Zinc d'Araucanie. Vers six heires, les
quatre pickpockets congédient les employés, ferment le bu-
reau et se partagent les bénéfices de l'entreprise. A sept heures
Ils dinent joyeusement au Caf6-Anglais, puis ils montent dans
une voiture de place, se font conduire à la gare du Nord et
prennent tranquillement le train de neuf heures quarante-cinq
qui les mène à Bruxelles.

HYDRoPaouin.-Richard Staples, charpentier à Washington,
autrefois à Chicago, avait été mordu en cette dernière ville, il
y a trois mois environ, par un tout petit chien. Staples ne se
préoccupa pas un instant de cette légère morsure, qui paraiasait
entièrement insignifiante, et dont toute trace avait disparu au
bout d'un jour ou deux. Il avait quitté Chicago pour s'établir
à Washington, et près de trois mois s'étaient écoulés sans que
rien pût lui faire soupçonner que le virus rabique était inoculé
dans son sang. Au commencement de la semaine dernière, il
ressentit un malaise générai, accompagné de douleurs dans le
dos et dans la tête. Mercredi, il éprouva une soif ardet et
quand il voulut la satisfaire il lui fut impossible d'ae.
C'est seulement alors qu'on soupçonna que le mal dont' tpes
se plaignait depuis quelques jours pouvait être l'hydrophoble.
Il ne fut bientôt plus possible de conserver le moindre dopte.
Les accès se succédèrent de plus on plus rapprochs, et ls de-
vinrent ai violents le jeudi qu'on dut mettre les"f6 s'aux mains
et aux pieds du patient. Ainsi enchaîné, il s'étentdit str le dos,
au milieu de sa chambre, croisa les bras sur la poitrine etidit
qu'il voulait mourir dans cette position. Profitant d'un mo-
ment de calme un peu plus long que les autres, il pria de lui
amener sa femme et ses enfants, auxquels il fit de touchants
adieux. Depuis ce moment, le rév. Wilson de l'église métho-
diste, et quelques membres de sa congrégation, restèrent onss-
tamment auprès de l'infortuné, chantant alternativement des
hymnes religieux. On avait cru remarquer que ces chants
adoucissaient ses souffrances. Cependant, les crises se succé-
daient avec une violence croissante; les yeux du malade sem-
blaient prêtsa àsortir de l'orbitre, une écume verte et légère-
ment ensanglantée venait fréquemment à ses lèvres. On essaya
à diverses reprises d'adoucir sos tortures par des injections de
morphine, mais l'effet du calmant ne durait que quelques mi-
nutas. Toute la nuit se passa ainsi. Vendredi matin, un nou-
veau médecin émit l'avis qu'il était cruel de laisser le patient
mourir enchaîné, mais dés qu'il eut assisté à deux ou trois
accès, Il reconnut qu'il serait trop imprudent de lui enlever ses
fers. A 10 heures du matin, vendredi, la mort que Staples Im-
plorait depuis le matin, est venue mettre un terme à son
martyre.
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L'ERABLE.

I.
Dans sa bonté, Dieu d'une main égale
Sous chaque mone, a parsemé ses dons.
Il a donné les rennes aux Lapons,
Comme aux Chinois l'orange sans rivale.
Pour l'Africain brûlé sous l'Equateur,
Il a semé le dattier dans le sable.
Et comme eux tous, louons le créateur,
Car dans nos bois, il a planté l'Erable.

I.
Quand vient avril et la saison nouvelle,
Quand les frimas ont déserté nos cieux,
Le bon érable ainsi qu'une mammelle,
Nous donne à flots son sucre savoureux.
Puis du bourgeon, brisant la résistance,
Son vert feuillage éclot comme une fleur;
Large et touff u de sa tige il s'élance
En nous offrant son ombre et sa fraicheur.

III.
Devenu vieux, compagnon de nos veilles,
De nos destins, il veut encore sa part.
De son bois dur, l'ouvrier avec art,
Par son talent, fait sortir des merveilles.
Et quand enfin, la Parque inexorable
A de nos jours, tranché le cours entier,
Ami constant, notre asile dernier,
Est un cercueil formé de bois d'érable.

Lior LuamU.

Montréal, 20 mars 1873.

BEVUE ETRANG9RE.

lanGE.

Le général Ducrot, qui avait un commandement à Sedan, et
à Paris, pendant le siège, a déclaré à un correspondant qt e la
République était un fiasco ; que le salut de la France était dans
la restauration de la monarchie, que la France aurait à lutter
encore, et que, dans son opinion, M. Thiers essayerait de pro-
longer son pouvoir jusqu'à sa mort.

La comtesse Marie, fille de M. Thiers, est morte, après quel-
ques mois de mariage seulement.

La discussion de la loi concernant la municipalité de Lyon a
provoqué dts incidents émouvants dans l'Assemblée Nationale.

M. Boyer, un député radical, ayant taxé de faux le rapport de
la commission qui accompagnait le projet de loi, M. le marquis
de Grammont appela le député un impertinent. Le président
de l'assemblée, M. Grévy, rappela à l'ordre M. de Grammont qui
refusa de se rétracter,

Les membres de la Droite, mécontent3 de ce rappel à l'ordre
menacèrent de quitter la salle. M. Grévy leva alors la séance
en disant qu'il résignerait.

En effet, le lendemain, Il envoyait une lettre de démission et
malgré un vote de l'assemblée qui le réélisait président à une
majorité de 60, Il persista dans un refus de reprendre son poste.

Une autre élection ayant ou lieu, M. Baffer, candidat républi-
cain conservateur, fut élu contre M. Martel, candidat du parti
républicain avancé, par une majorité de vingt voix.

Le projet de loi sur la municipalité de Lyon que soutenait le
parti conservateur fut ensuite adopté, malgré l'opposition de la
Gauche.

ANGLITEERI.

Les dernières séances du Parlement anglais ont été signalées
par des discours remarquables de Gladstone, le chef du cabinet
et de D'Israeli, le chef de l'opposition, au sujet de la crise mi-
nistérielle qui vient d'avoir lieu.

Le Pall Mail Gazette ayant écrit un article violent contre les
membres ultramontains des Communes, un député Irlandais a
voulu faire déclarer que ce journal avait enfreint les privilèges
de la Chambre,mais M. D'Israeli fit rejeter la motion en disant
que l'acousation du Pou Mail n'était pas assez définie et qu'il
serait bon de savoir tquels étaient les ultramontains dont Il
parlait.

VIA DOLOROSA.

On appelle ainsi le chemin que parcourut le Sauveur du
monde en se rendant de la maison de Pilate au Calvaire.

On lira avec Intérêt la description que Chateaubriand fait de
la voie douloureuse:

La Maison de Pilate est une ruine d'où l'on découvre le vaste
emplacement du temple de Salomon et la mosquée bâtie sur
cet emplacement.

Jésus-Christ, ayant été battu de verges, couronné d'épines et
revêtu d'une casaque de pourpre, fut présenté aux Juifs par
Pilate: BEc homo!/ s'écria le juge; et l'on voit encore la
fenêtre d'où Il prononça ces paroles mémorables.

Selon la tradition latine à Jéruisalem la couronne de Jésus-.
Christ fut prise sur l'arbre épineux, iycium spmnouum. Mais le
savant botaniste Hasselquist croit qu'on employa pour cette
couronne le nabka des Arabes La raison qu'il en donne mérite
d'être rapportée:

" Il y a toute apparence, dit l'auteur, que le nabka fournit la
couronne que l'on mit sur la tête de Notre-Seigneur: il est
commun dans l'Orient. On ne pouvait choisir une plante plus
propre à cet usage, car elle est armée de piquants; ses branches
sont souples et pliantes, et sa feuille est d'un vert foncé comme
celle du lierre. Peut-être les ennemis de Jésus-Christ choisirent-
is, pour ajouter l'insulte au châtiment, une plante approchante

de celle dont on se servait pour couronner les empereurs et les
généraux d'armée."

Une autre tradition conserve à Jérusalem la sentence pro-
noncée par Pilate contre le Sauveur du monde:

Jesm N«aarenum, subuersorem g.nt#u, contemptorem Casaria, et
falum Messiam, ut mqjorum sua guntis tettimonio probatu4 est,

ducite at communis suppliesi locua, et eum in ludibriis regie mzjeu-
tatin in medio duorum latronu•n eruce aite. Ilicto, expeds crue.

A cent vingt pas de l'arc de l'Re homo, on me montra, à
gauche, les ruines d'une église consacrée autrefois à Notre-Dame
des Douleurs. Ce fut dans cet endroit que Marie, chassée d'a-
bord par les gardes, rencontra son Fils chargé de la croix. Ce
fait n'est point rapporté dans les Évangiles, mais il est cru
généralement, sur l'autorité de St. Boniface et de St. Anselme.
Saint Boniface dit que la Vierge tomba comme demi-morte et
qu'elle ne put prononcer un seul mot: Nue urbum dieer potuit.
Saint Anselme assure que le Christ la salua par ces mots : Bale,
Mater / Comme on retrouve Marie au pied de la croix, ce récit
des Pères n'a rien que de très-probable ; la foi ne s'oppose point
à ces traditions: elles montrent à quel point la merveilleuse et
sublime histoire de la Passion s'est gravée dans la mémoire
des hommes. Dix-huit siècles écoulés, des persécutions sans
On, des révolutions éternelles, des ruines toujours croissantes,
n'ont pu effacer ou cacher la trace d'une mère qui vint pleurer
sur son fils.

Cinquante pas plus loin, nous trouvames l'endroit où Simon
le Cyrénéen aida Jésus-Christ à porter sa croix:

" Comme ils le menaient à la mort, ils prirent un homme de
Cyrène, appelé Simon, qui revenait des champs, et le chargèrent

Elle est ainsi conçue:-
Sentence rendue par Ponce Pilate, gouverneur de la Basse

Galilée, statuant que Jésus de Nazareth soufrira la mort sur
la croix.

a L'an 16 de l'empereur Tibère César, le 25 mars, dans la
ville de la Sainte Jérusalem, Aune et Caiphe étant prêtres sa-
crificateurs du peuple de Dieu, Ponce Pilate, gouverneur de la
Basse Galilée, assis sur la chaire présidentielle du prétoire,
condamne Jésus de Nasareth à mourir sur la croix entre deux
voleurs; la grande et notoire évidence du peuple disant que
Jésus est, 1o. séducteur; 2o. séditieux ; 3o. ennemi de la loi;
4o. et 5o. qu'il s'appelle faussement le fils de Dieu et le roi
d'IsraIl; 6o. enfin, qu'il est entré dans le temple suivi d'une
multitude portant en main des branches de palmier.

" Ordre au premier centurion, Quillus Cornelius, de le con-
duire au lieu de lexécution.

i Défense à qui que ce soit, pauvre ou riche, de s'opposer à
la mort de Jésus.

« Les témoins qui ont signé la condamnation de Jésus sont:
Io. Daniel Robani, pharisien ; 2o. Jacques Barobabli; 30.
Raphaol Robani ; 4o. Capet, citoyen.

" Jésus sortira par la porte Strunu / &runua / veut dire
Porte judiciaire, cette porte est aujourd'hui murée.

NOS GRAVURES.

LA MooNy Du LA *LAOU.

La plupart de nos lecteurs savent comment à Montréal on
m'approvisionne de glace pour l'été. On scie la glace par blocs
ou morceaux de deux à trois pieds de large qu'ou retire de l'eau
au moyen d'agrafes en fer et on la met enveloppée de paille
dans le fond des caves. Tout l'hiver des hommes sont occu-
pés à ces opérations dans le port de Montréal. La maison
Christin, de Montréal, est une de celles qui font le plus de
glace.

de la croix, la lui faisant porter après Jésus."
Ici le chemin, qui se dirigeait est et ouest, fait un coude et

tourne au nord; je vis à main droite le lieu où se tenait Lase
le pauvre, et en face, de l'autre cOté de la rue, la maison duf IlyaàSt.Léonard unejeune fille de 13 ans qui n'apria
mauvais riche. aucune nourriture depuis 50 Jours. Elle se porte bien et elle

" Il y avait un homme riche qui était vt de pourpre et de avec s petites compagne comme d'habitude. on pèretg l yavat u home ich qu étit étude ourre t esMt j. Richard cultivateur. Ce fait mérite l'attentien dos
lin, et qui se traitait magnifiquement tous les jours. hommes de l'art.

" Il y avait aussi un pauvre appelé Lazars, tout couvert d'ul-
cères, couché à sa porte, qui eûft bien voulu se rassasier des miettes Le Dr. Rottot de Montréal, a fait, ces jours deniers> l'op&
qui tombaient de la table du riche; mais personne ne lui enraion de laritoml c uns opériolestpon

cld ya chir.uLronar ne jeonistle à ouri ale ventr primn

donnait, et les chiens venaient lui lécher ses plaies. extraire une tumeur.
aepOr il arriva que le pauvre mourut, et fut emporté par les

anges dans le sein d'Abraham. Le riche mourut aussi, eteut il se fait actuellement parmi les Acadiens du Nouveau-
l'enfer pour sépulcre."LBrunswick, un mouvement 4es plus louables en faveur de la

colonisation. Le clergé s'est mis à la tête de cette croisade
saint Chrysostôme, saint Ambroise et saint Cyrille ont cru patriotique et le succès est à peu près certain.

que l'histoire de eaa.e et du mauvais riche n'était point une
simple parabole, mais un fait réel et connu. Les Juifs mêmes x circulaire de Sa Grandeur R. l'éque de Saint-Hya-

nosont conservé le nom dumavi riche, q'l peln*cnte annonce l'ouverture d'un Concile provincial qui aurao mu u p le ieu à Québec le 18 mai prochain, et l'on dit quà ce concile
Nibal, est renvoyé la question d'une Université à Montréal.

Après avoir passé la maison du mauvais riche, on tourne àet
droite et l'on reprend la direction du couchant. Ayl'entréeude Leovene-génred ua
cette rue qui monte au Calvaire, le Christ rencontra les saintes anc desmnesvde d

simplecorrabpandanaideulafaiteréedeetoconna.,Lesituremarquer

femmes qui pleuraient, que c'est la première fois qu'un gouverneur assiste à une
Or il était suivi d'une grande multitude de peuple et de séance du Parlement Canadien, sauf quand il en est requis

femmes qui se frappaient la poitrine et qui le pleuraient. officiellement. Lord Dufferinsest placé dans la tribune de
" Mals Jésus, se tournant vers elles, leur dit: Filles de Jéru- journalistes.

salem, ne pleures pas sur moi, mais pleures sur vous-mêmes et M. Cockburn a donné avis qu'il proposera des résolutions
sur vos.enfants." tendant à créer de nouveaux arrangements concernant la repré-

A cent dix pas de là, on montre l'emplacement de la maison 8osntation en Parlement.
de Véronique et le lieu o cette pieuse femme essuya visages a nt pr e de ouve

du Suver Lepreiernom e ctte emm étit Brénc BrUncrspona nt ouetaouas préten loube len gouvereent

cdésire éviter la discussion sur les résolutions de M. Blake
il fut changé dans la suite en celui deVra.Icon,"c vraie image,» concernant le traité de Washington.
par la transposition de deux lettres:e en outre, la transmutation
du b en 9 est très fréquente dans les langues anciennes. M. Costigan doit présenter des résolutions tendant à deman-

Après avoir fait une centaine de pa, on trouve la porte judi- der au gouvernement de donner des école à chaque dénomina-
ciaire: c'étaait la porte par où sortaient les criminels qu'on exé n religieuse, comme avant la Confédération.
cutait sur le Golgotha. Le Golgothaaujourd'hui renfermé dans Samedi aprè midi, on a fait l'expérience d'une échclle de
la nouvelle cité, était hors de l'enceinte de l'ancienne jr L sauvetage, que l'on a fait descendre d'une fentre du cinquième
salema. étage de Il'i Ottawa Hô)tel," rue St. Jacques. Cette échelle

De la porte Judiciaire au haut du Calvaire, on compte à peu est composée de fil de fer d'environ un demi-pouce d'épaisseur
près deux cents p là se termine la voix Douloureuse, qui de o ue e ed.
peut avoir on tout un maille de longueur. Nous avons vu que ÂLune assemblée qui s'est tenue le M du courat, àt rMotr
le calvaire est maintenant compris dans l'église duSaint-é-il fut résolu de former une compagnie d'ou nibus pour Leur
pulore. Si ceux qui Hunt la Passion dans Il'fvangile sont gueuPl. L'intention est d'avoir des omnibus qui, en été, ren-

contrant les passagers à chaque traverse, les conduiraient
l'extrémité du village; onaromne et au printemps, les mène-

qu'est-ce donc que d'en suivre les scènes au pied de la mon- raent jusqu'aux charsà t. Lambert, et en hiver, lescondu-
tagne de Sion, à la vue du temple et mans les murs mêmes de rient jusqu'au bureau de poste, à Montréal. Le caagtal est de
Jérusalem L p$15,000, sur lequel on a déjàso icrit au-desus de V7000en lesSdireturs provisoires sont J. lson, der Wm Notman,

Ber.,H. Cotté,Becr., G. Dufreue, er., F. Wolerstou Thomas,
SENTENCE RENDUE PAlR PONCE PILATE CON17RE Ber., j. E. BontonEH«.,e.A.QiEr-MnwNil fut n ca on

La porte judiciaire o hNotre-Seigneur entendit lire sa smon- L'AGE DOR DES AUVAGE.
tence de mort, est la porte par laquelle on sortait ancienne-
ment de Jérusalem pour aller au lion du supplice appelé le La sauvagerie, entranée dans la civilisation, a despleurs de
Calvaire, à cause d s têtes de morte dont il était rempli. On regret pour les coutumes effroyables qu'elle est contrainte a-
voit encore aujourd'hui quelques restes de cette porte, et une bandonner; elle jette on arrière un regard de douleur vers dan
colonne à laquelle on it qu'on avait coutume d'attacher la ténèbres sanglantes d'où le progrès hum dJ6r'-fait sortir:
sentence de mortrendue contre le criminel qu'on menait au cette enfance barbare où l'on se setaitusn cesse agité par»
supplice, afin qu'à son passage ouluin fit la lecture à haute terreur, la haine, ls fureurs homicides, où l'on aimait quse
voix, et que tout le peuple fût informé des causes qui avaient manger les uns les autres c'était son beau temp c'était son
obligé les juges à le condamner à mort.,fMe d'or.

De la porte judiciaire Jusqu'au pied du Ca1laire, d y I andeux«Stefai, souverain pontife des 6les-Tong-4 confatau 0o-
cents pas, et du pied du Calvaire jusqu'au sommetIl y avait mencement de ce siècle, à l'Anglas Mariner, dansuneboe
bien, au temps de Notre-Signeur, disent les auteurs cinquante de tristesse et d'épanchement: -Hélas mon pauvre Mari
Pas- e d les hommes d'aujourd'hui e respectent plus rien; ot se d-

On doit la ute ease rede prave; les plus saintes traditions e perdent, les coutumes l
Ponce Pilate contre N.-.-J.-C. qui fut trouvée, on 1820,dans'pins salutaires sont négliges. Je prévois que, lorsque Je
les ruines de l'ancienne ville d'quil% dans le royaume de mourrai, on n'étranglera Po ma femme sur mon ombeina-
Naples. La cience en est redevable aux commissaires deu Cette exclamation du vieux prêtre sauvage est d'une ab-
arts attachés à l'armée française. L'original de cette mémo- dit e révoltante qui f lit sourire: est-elle cependant beaucoup
rable sentenceeston hébreu; Il fut traduit su français par plus extraordinaire que les doucs lamentations de certaines
les membres de la commission, parmi lesquels figurait le c& personnes qui croient que tout est perdu Parce que les dioss
lèbre Dfuon. ne sefot plus comme de leur tempd.
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LA RÉCOLTE DE GLACE SUR LE Sr. LAURENT.
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L'ADMINISTRATION informe respectueusement l'excitation électorale de l'an dernier n'eût aveuglé les esprits.
ses abonnés que l'abonnement est payable par1Il est dans les conditions voulues-pour lintérêt de Québso.

semestre et d'avance. Sir Hugh Allân en a dîjà commencél'eéction et il est àLon-
______________________________dres négociant pour trouver lu fods nécs.salres. Cs contrat

saencore un autre avantage : Il a 6téi'objet de la désapprobation
1 lu P d BL 1la plus énergique et la plus absolue de la part du Globe, et des

JEUD 10 ARIL 1873Grits de Toronto, qui ne se sont pas gnés de dire que lintért
JR UT, 1 AVIL, 873d'Ontario était encore garifié. C'est la clameur de eonven-

tAon chaque fois qu'unt mesure n'est pas toute pour Ontario;
A V I S.c'est le meilleur thermomètre pour juger si ne loi ou une me-

sue rend justice aux autres Provinces. Lesuccèsde lamotion
En réponse à plusieurs personnes, nous devons dire1liuntlngton entraînit nécesarement la chute du ministère et

que . L O.Davd neston acun maièr reponabl enlevait au Bas-canada tous les avantages que les contrat luique M. L. 0. David n'est en aucune manière responsable
des opinionspassure Voilà un fait Incontestable et que personne ne peut

poliiqus exrimes dns 'OpiionPu-nier. 'Les députés du Bas-Canad et surtout ceux de Miontréal,
Plifue sous une signature autre que la sienne. qui doit tant profiter du contrat du PaifiqUeg lsot.donc

trompés dans leur vote qui mettait entpéril lepis chers
int6éts du Bas-Canada.

8EMýSTNE PARLEMENTAIRr. De leur côté, ces députés disent: la motion nen était pas
une de non-confiance.Atoutvévénemeno nlufaits qUe rvé-Du 31 Mars au 4 Avl.-L'événement de la semaine a 6 laitsontotels qi personne ne pouvait refuser une enquête. La

lauotion Huntîngton. Elle se formule aindi: moralité publique, lhonneur des aomme publics taienten
IlL'Hon. M. HUNTINGTON propose que M. Huutlngton

"duembre de cette chambre, ayant déclaré de son siège qu' Jeu. Dans lintqét même les ministres, l'e qurte demandée
'lest Informé d'une manière digne de foi, et qu'il croît pouvoir aurait dû être de suite accordée. Deva su nconsidérations
iétablir par des preuves satisfaisantes qu'en prévision de la d'un ordre supérieur, Il n'y avait pas à hésiter et la Intérêts
"législation de la dernière session relative au chemin de fer du purement matériels devaient ne peser que fort peu dans la

BPacifique,-Il fut conclu an arrangement entre neraqugh Aelan, calanceo
aagissant pour lui-même, et certains autres promoteurs cana-

"diens, et G. W. MeMullen, agissant pour certains capitalistes Aux électeurs àJuger; à eux dapprécir et de décider. Nons
"des tatUnisi, par lequel arrangement eq el deriersennev.q- nons contenterons d'observer que M. Puntingon et ceux qui

rent de fournir tous les fonds nécessaires pour la construction l'ot appuyé avaient un autre moyen de défendre la moralité
"du chemin de fer projeté, et de donner au premier un certain
Percentage en vue de leursintérêts et de leur posDtien, le publique un s'exposer à nuire autant au Bas-Cana tDans
plan convenu étant ostensiblement celui d'une compagnie tous les cas, Ils ont dû accepter avec plaisir l'ais de motion
canadienne ayant8iriuglA'lan comme président; que le donné par Sr John A. acdonal i dès le lendemain pour la no-
gouvernementifut Informé que des négcciations étalentiPen: mination d'un comité de cinq, "aux fins d'examiner le sujet
dantes entre les dites parties; que subséquemment eilfut

dConvenu entre legouvernement et Sir Hugh Allan et M relatif à la motion que le député de heford a présentée."
"Abbott, M. P., que 'Sir Hugh Allan et ses amis avanceraient "fCe comité, ajouta Sir Jo hn, sera nomAmé par la chambre et"Une forte somme d'argent pour aider à l'élection des minitres atil est nécessaire, Il lui sera accordé des pouvoirs spéciaux;
"et de leurs amis à l'élection générale alors prochaine, et que "eet ai cela est encore nécessaire,I y aura une commission
"lui et ses amis auraient le contrat pour la construction d u
" hemin de ferp; qen conséquence Sir Hugh Allan avança "royale de nommée dans le but d'accorder à ce comité des
" Une forte somme d'argent pour l'obet cl-dessus mentionné, à "pouvoirs additionnels."
"la sollicitation pressante de ministres; qu'une partie des de-
"niers dépensés par Sir Hugh Allan pour obtenir l'acte d'incor-

Poration ou charte lui a été payée par les dits capitalistes des
"Etats-Unis en vertu de l'arrangement conclu avec lui,-il soit
"ordonné qu'un comité de sept membres pour s'enquérir de
"toutes les circonstances se rattachant aux négoclatios pour
la construction 4u chemin de fer du Pacifique, à la législa-
tion de la dernière session sur le sujet, et à l'octroi de la charte

"de Sir Hugh Allan et autres, avec pouvoir d'envoyer quérir per-
" sonnes et papiers, et avec instruction de faire rapport de tou'
" les témoignages pris devant lui, ainsi que de ses délibéra-
"tions "-Rejeté sur la division suivante:

POUR: MM. Anglin, Archibald, Bain, Béchard, Bergin, Blain,
Blake, Bourassa, Bowman, Boyer, Bruce, Bael, Burpee (Sun-
bury) Cartwright, Casey, Coagrain, Cauchon, Charlton, Church,
Cook, Cutler, Delorme, De St. George, Dorion (Drumm'd &
Arth.) Dorion (Na:'Ierville), Edgar, Ferris, Pindlay, Fiset,
Plieming, Forbes, Fournier, Galbraith, Geoffrion, Gibson,
Gillies, Harvey, Higginbotham, Holton, Horton, Huntington,
'etté, Joly, Lallamme, McKensie, Mercier, Metcalte, Mills 011-
Ver, Paquet, Paterson, Pearson, Pelletier, Pickard, Poser, Prevost,
Rlichard (Mégantic), Richards, Ross (Durham), Ross (Middle-
ex), Ros (Prince Edouard), Ross (Wellington), Rymal,

Bcatcherd, Smith (Peel), Suider, Stirton, Taschereau, Thomp-
n(Hadimand), Thompson (Welland), Tremblay, Trow,

ýVite (Halton,) Wilkes, Young (Montréal ouest),' Young
(Waterloo).-76.

CONTRE:- MM. Almon, Archambault, Baby, Baker, Beaty,
BeaUbien, Bellerose, Benoit, Bowell, Brooks, Brown, Burpee
(St. Jean), Cameron (Cardwell) Campbell, Carling, Caron,

arter, Chipman, Chisholm, Coin, Colby, Costigan, Crawford,
Cunningham, Currier, Daly, Decosmos, Dewedney, Domville,
Dorner, Douil, Dugas, Duguay, Farron, Flesher, Fortin, Gau-
det, Gendron, Gibbs (Ont., D. N.), Gibbs (Ont., D. 8.), Glass,

rant, Grover, Hagar, Haggart, Harwood, Hincks, Sir F.,
i.owe, Jones, Keeler, Killam, Kirkpatrick, Lacerte, Lange-Vin, Langlois, Lanthier, Levisconte, Lewis, Little, Sir John A.
Mucdonald, McDonald (Antigonish), McDonal (Cape B.)

a4cDuald (Pictou,> cDonald, (Inverness), MacKay,
Ililloux, Mamson, Mathieu, MacAdam, McGreevy, Merritt,

1tchell, Moffat, Morrison, Nathan, Nelson, O'Connor, Palmer,
Peronneault, Pope, Price, Ray, Robinson, Robitaille, Roches-tri 0s (Champlain), Ros (Victoria), Ryan, Savary, Schultz,
Sciver, Shibley, Smith (Selkirk,) Smith (Westmoreland,)
tapie, Ste, henson, Thompson (Cariboo), Tilley, Tobin,Ohrangeau, Tupper, Wallace (Albert), Wallace (Norfolk),
phit (Hastings Est), Witton, Wright (Ottawa), Wright

(Pont).-10 7 .
Majorité en faveur du golvernement : 31; elle eût été de 35

arvec la chambre au complet. Cette motion était-elle inspirée
Parun but patriotique ou tout simplement dans celui de mener
Sla% victoire ou à la boucherie les jeunes députés Impatients

d'assister à la chûte du cabinet, qu'on leur avait prédite et pro-
voise dans les quinze jours de l'ouverture de la Session ? Ou
8 nt-on, en renversant le gouvernement actuel, rompre avec
Sir ugh Allan et donner le contrat du Pacifique à une autre
comOpagnie dont les Grits et le Haut-Canada auraient eu le
eontrole et l'administration absolus?

Les uns, et ils sont nombreux, afXrment que ce vote de non
confiance mal déguisé contient des desseins hostiles à la com-
pagnie Allan.

L discours du Tro e annonçait le Contrat et le soumettait
aux Chambres. Au dire de tout le monde, il est Inattaquable
Au point de vue des intérête du Bas-C mada, il est ce que de-

andatInstamment le sentiment populaire:Il est tel, en un
ot, que coservateurs et libéraux le réclamaient avant que

La besogne de la session avance rapidement. Le ministre
des finances a soumis son exposé et l'on est déjà fort avancé
dans la votation des estimés. Le bill de M. Mills abolissant
le double mandat a subi sa ,troisième lecture. On assure qu'il
passera dans le Sénat.

Il y a eu, sur une interpellation de M. Bodwell, de bons dis-
cours prononcée par MM. Joly, Tupper, Holton, Young, Sir
Francis Hinck, Mackensie, à propos de nos relations commer-
ciales avec les Etats-Unis, de la nécessité d'obtenir d'eux un
nouveau Traité de Réciprocité. Il y a accord parfait des deux
côtés de la Chambre sur un point, savoir qu'il ne faut rien
épargner pour resserrer davantage les liens d'afaires qui nous
unissent aux Américains.

Il s'est, à la fin de la semaine, passé un incident qui fait
beaucoup d'honneur à M. Blake. Il avait porté contre Sir
Francis et Sir John une accusation de partialité ou de favori-
tisme indu à pr pos de la nomination d'un officier-rapporteur
quelconque. Dénégation énergique avait été faite par MM.
Macdonald et Hlincks, qui prétendaient que M. Blake avait 6té
mal renseigné. Le lendemain, M. Blake, mieux informé, est
venu, aux applaudissements de la Chambre, reconnaître son
erreur et rectifier les faits. Quelqu'un a dit que l'homme qui
avait le courage de reconnaître s'être.trompé était presqu'aussi
grand que celui qui ne se trompait jamais.

J. A. MousasÂn

ÇA ET LA.

M. Lucien Turcotte a publié, dans les journaux de Québec,
une lettre dans laquelle il donne les raisons suivantes de sa
sortie du Canadien:

. J'ai donné cette démission, dit-il, parce que je me trouvais
à avoir, aux yeux du public, la responsabilité de rédacteur en
chef, puisque mon nom était en tête du journal, et qu'en fait
on voulait écrire sous mon nom et même sans me consulter
des articles que je ue pouvais approuver, dans la forme sur-
tout. Voilà la vraie raison de ma sortie du Canadien."

Quant à la part qu'il a prise dans l'élection du comté de
Québec en faveur de M. Fabre, il fait entendre que l'aniitié l'a
emporté sur les raisons politiques. Il déclare que, d'ailleurs,
Il reste conservateur.

Des escrocs ont pénétré, la nuit, dans la chambre à coucher
de M. Girard et lui ont volé une centaine de piastres dans son
portefeuille. L'honorable sénateur avait oublié qu'on ne dort
plus, les portes ouvertes, en Canada. Son séjour à la Rivière-
Rouge l'a rendu imprudent. Ottawa est une ville de progrès.

On dit que toutes les questions religieuses on litige sont
réglées et que Parchevêque de Québec, qui sera bientôt de re-
tour, en apporte la décision de Rome.

La question de l'Université est renvoyée à un concile pro-
vincial qui aura lieu, à Québee, le 18 mai prochain.

Mgr. Bourget a obtenu le coadjuteur qu'il désirait, savoir M.
le chanoine Fabre.

On ne connait pas exactement ce qui a 66 décidé an sujet
des registres et des journaux, mals on croit que Mgr. Guigues
d'Ottawa est- chargé du juger la Com6die Infernale et que lapo-
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16mique religieuse faite par quelques journaux serait soumise
au concile du 16 mai. En attendant tout le monde parait sa-
tisfait, les deux partis réclamant la victoire et se soumettent
d'avance à la décision qui arrive, ce qui ne les empêche pas de
discuter plus que jamais.

Le discours prononcé par M.Chapleau à 8te Thérèse, le jour
de la nomination, est depuis plusieurs jours, l'objet de la dis-
cussion. Dans ce discours M. Chapleau, pour jouer, d'après la
Minerve, un tour au Nouveau-onde et au Journal des Trois-
Rivières, fit une profession de foi qui était la traduction mot
pour mot des doctrines de Scavini et de St. Thomas sur les
rapports de l'Eglise avec l'Etat.

Or, il arriva que les deux organes de la cause ultramontaie
attaquèrent les idées émises par M. Chapleau dans son discours.
Alors la Minerue de s'écrier que ces idées étaient celles de Sca-
vini, théologien recommandé par Mgr. Bourget. Mais le
Nouveau-Monde et le Journal de Trois-Rivières répondent que
la citation faite par M. Chapleau est tronquée, et que les Idées
renfermées dans cette citation ne peuvent être séparées de ce
qui vient après.

coUR cINNSLL.
Les deux procès les plus Importants de la semaine dernière

ont été les suivants: J.-Bte. Quesiel, maire de Lachine, pour
faux; acquitté après trois jours de cour, défendu par MM.
Devlin et Geoffrion.

Mdme Picotte, Hilaire St. Jean et Gari6py pour enlèvement
d'une jeune fille, trouvés coupables, défendus par M. St. Pierre.
La femme Picotte n'a pas volé sa condamnation; plût au ciel
que la justice délivrât la société de ces femmes dont l'exécrable
mission est de perdre les jeunes filles. C'est a. le solliciteur-
général Chapleau qui représente la Couronne, et M. le juge
Drummond qui siège.

umnu rns.
Nous sommes heureux d'apprendre que M. Boyer, représen-

tant du comté de Maskinongé, se propose d'établir une manu-
facture de sucre de betterave à la Rivière-du-Loup. Ce se-
rait une industrie très-avantageuse pour le comté de Maski-
nongé, elle créerait un marché considérable pour un légume
dont la culture est facile et productive. Les cultivateurs de-
vront profiter de la chance qui leur sera offerte de cultiver
avec avantage la betterave.

PAUL.

BIBLIOGRAPHIE.

Dévotion au Précieux Sang, ses motifs, sa pratique ; par un
Supérieur du Séminaire. 26me édition approuvée par Nos Sel-
geurs les Evéques de Montréal et de St. Hyacinthe. 'Brochure
ln-32 de 50 pages; 6 cts. J. B. Rolland & Fils, libraires, 6di-
teurs.

LA FORTUNE DE L'ICMPEREUR.

On Ut dans le Pall Mail Gaett:

«Le testament de Napoléon III vient d'être homologué en
Angleterre ; sa fortune personnelle est dl'environ 120,000 liv. et.
[3 millions de francs], qu'il laisse en entier et sans réserve à
l'Impératrice Eugénie.

" Leseul legs qu'il laisse à son fils, est, dit-on, la couronne
impériale. Sf cela est vrai, voilà bien une violation de lidée
napoléonnienne qui veut que les Bonapartes ne règnent que
lorsqu'ils sont atpelés par la voix du peuple. A ce point de
vue, le testament de l'ex-empereur est dans un sens un mani-
feste important pour les impérialistes. C'est un message adres-
sé aux amis du prince Napoléon."

D'un autre côté, on assure que la liquidation de la liste ci-
vile entreprise par la commission parlementaire laissera aux
héritiers de Napoléon III un actif de trois millions.

Reste à connaitre la fortune personnelle aussi de l'ex-impé-
ratrice qui possède de grandes propriétés en Espagne.

CE QU'IL EN COUPE AUX DAMES D'ABYSSINIE
POUR DEVENIR MOIiTS BRUNES.

Changer complètement de peau trois mois après leur ma-
riage, obtenir une nuance café au lait quand la nature les a
gratifiées d'un teint chocolat, tel est, au dire d'"m voyageur sé-
rieux, le ne plus ultra de la coquetterie des belles de l'Abyssi-
nie. Mais pour en venir à ce degré de distinction, voici ce
qu'il leur en coûte: durant trois mois entiers, la dame qui as-
pire à ce degré de perfection doit se tenir dans un appartement
écarté; elle y est recouverte d'une étoffe de laine, à laquelle
est pratiquée une seule ouverture pour laisser passer dehors la
tête. " Dessous cette couverture sont allumées un grand nom-
bre de branches vertes d'un bois odorant. La fumés attaque
l'épiderme et le détruit, et, les trois mois expirés, la jeune
femme sort avec une peau neuve, plus blanche et plus douce
que la première.-Cette opération épuise beaucoup les forces,
etla mère ainsi que les soeurs d'une femme ainsI enfumée n'o .t
d'autre occupation que de 'lui préparer de petites boulettes
de mets très-succulents, et de les lui fourrer dans la bouche,
absolument comme on fait dans quelques provinces pour en-
graisser les volailles." L'opération de la fumée est l'héroisme
de la coquetterie féminine ; trouverait-on beaucoup de petites-
maîtresses, ou Europe, résignées à rester trois mois sans bouger
dans un sac enfumé, pour se donner uins peau un peu plus
blanchei

On écrit de Naples:
Un frère a poignardé sa soeur, jeans femme de 23 ans, fort

b -l1e, mals qui, oubliant toute pudeur, menait ostensiblement
une conduite scandaleuse. Une autre jeune femme de 30 ans,
aussi fort belle, mals fort jalouse, a tué d'un coup de stylet son
amant qui voulait la quitter pour se marier. Le fratricide par
vertu et la meurtrière par amour se sont constitués prisonniers.
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CHOSES ET AUTRES.

eAMUITION D'UNI PErTr ILtLU.-- On dit que l'ex-reine d'Es-
pagne, avait toute jeune le désir d'être reine. Etant au cou-
vent du Sacré-Cour, à Paris, elle vit passer un jour l'impéra-
trice Eugénie qui allait au milieu d'un déploiement de splen-
deur extraordinaire à l'ouverture des Chambres françaises. Ce
spectacle la ravit et aug'nenta le désir qu'elle avait d'être
reine. Une personne lui ayant dit que l'impératrice était très-
dévote envers la sainte Vierge et que cette dévotion lui avait
porté bonheur, elle se fit consacrer à la sainte Vierge. Elle dit
un jour à un homme d'Etat qui lui demandait ce qu'elle de-
mandait à la sainte Vierge, elle répondit:-une couronne, et je
ne vois pas pourquoi elle ne ferait pas pour moi ce qu'elle a
fait pour l'impératrice des Français qui n'était qu'une petite
comtesse espagnole, pendant que je suis une princesse.

Il parait que si Amédée l'avait écoutée, il n'aurait pas laissé
le trône d'Espagne sans combattre.

L'ANr. JL-MADI.-On lit dans l'histoire de l'expédition d'E-
gypte que, vers la fin d'avril de l'an 1799, un personnage ve-
nant de l'Afrique arriva à Darne, et déclara qu'il était l'ange
Ei-mahdi, annoncé par le Koran, et qu'il venait au secours des
fidèles croyants. Il se fit promptement des disciples; et deux
cents Maugrabins, qui venaient d'Afrique aussi, comme par
hasard, se joignirent à lui. Il aborda les habitants et leur an-
nonça que les fusils, les baïonnettes, les sabres, les canons des
Français ne pourraient atteindre les vrais croyants qui marche -
raient sous ses étendards, et qu'à leur aspect les Français dépo-
seraient les armes et n'oseraient pas se défendre.

L'espoir d'un triomphe aussi facile lui amena une multitude
de croyants; et il marcha à leur tête sur Demenhour. Il ne
restait la que quelques hommes de la légion nautique ; ils
furent massacrés. Enhardis par ce triomphe, Ils soulèvent la
province et marchent fièrement. Leur Illusion ne fut pas
longue. Le chef de brigade Lefebvre part du font de Rahma-
nieh avec deux cents hommes et s'élance à leur rencontre; Il
se bat contre eux jusqu'à six heures du soir, et entouré par
eux, Il leur tue tous ceux qui osent avancer à la portée de son
feu; puis le général Lanusse averti arrive avec une colonne
mobile, bat et met en fuite tous les insurgés qui se présentent,
fait passer au fil de l'épée quinze cents hommes qui s'étaient
refugiés à Bahmanieh, brûle la ville et rétablit l'ordre.

L'ange El-Mahdi avait été emporté blessé à mort; ce qui a
fait voir que ce n'était pas un ange.

asu PENDABL.- Le Français raconte la jeunesse du P.
Monsabré, le prédicateur de Notre-Dame. Il était, parait-il,
dans son enfance, turbulent et "diablotin."

Voici le récit d'un tour qu'il joua au premier chantre de la
paroisse.

A l'église de Cour Cheveny, comme dans beaucoup d'églises
de villages, les cordes des cloches pendent dans le chour au-
dessus du lutrin Or, le premier chantre était chauve et portait
perruque, tentation perpétuelle pour l'enfant de chour assis
derrière lui.

Un jour, il n'y peut plus tenir: il s'empare d'un cierge cassé,
on tire la mèche enduite de cire et joint d'un noud bien serré
les poils follets de la perruque à la corde de la petite cloche,-
la "tintette," comme on dit dans le pays.-Puis, le moment
venu, Il tire la corde, qui, en se relevant, enlève la perruque et
la fait voltiger convulsivement dans les airs. Fou rire de l'as-
sistance, fureur légitime du chantre, indignation du curé, qui,
après la messe, fait ranger tous les enfants de chour en demi-
cercle dans la sacristie, et les interroge les uns après les autres.
Chacun nie, bien entendu. Il avait gardé le plus suspect pour
le dernier et déjà sentait faiblir sa colère en regardant la figure
de l'espiègle qui l'épiait du coin de l'oil.

-C'est donc toi, LouisY
-Dame, monsieur le curé, puisque ce n'est pas les autres, Il

faut bien que ce soit moi, répond le petit malheureux, en pre-
nant son air le plus patelin.

-Va-t'en i cria le curé d'une voix terrible. Et, tandis que
l'enfant de chour s'esquivait sans se le faire rép4ter deux fois,
il soulageait son indignation en partant d'un éclat de rire qu'il
avait eu grand'peine à comprimer jusque là.

Le palais de l'exr osition universelle de Vienne est le plus
grand monument de ce genre qui ait été construit jusqu'à ce
jour. Ses proportions dépassent même de beaucoup le palais
de notre exposition de 1867.

Voici d'ailleurs le tableau comparatif au point de vue de la
superficie, des autres constructions :

L'enceinte d'exposition avait une étendue en mètres carrés,
à Londres (Hyde.Park), 1851, de 81,591; à Paris (Cbamps-
Elysées), 1855, de 103,156; à Londres (Brompton), 1862, de
186,125 ; à Paris (Champ-de-Mars), 1867, de 441,750.

Tandis qu'à Vienne (Prater), 1873, elle est de 2,330,631
mètres carrés.

Elle est donc du quintuple et plus de celle du Champ-de-
Mars 1867.

Le Liquide Rhumatique de Jacobs guérit les membres gelés.

La majorité descasde mortalité dans ce pays peut être attribuée
aux maladies des poumons Certes, ces maladies s'accroissent
d'une manière alarmante. Nous ne connaissons pas de remède
mieux adapté à cette maladie que la combinaison de l'Hypo-

M. Jules K....* est un capitaine au long cours, marié depuis
huit ou dix mois seulement. il est profondément attaché à sa
jeune épouse ; aussi son humeur jalouse s'accommode-t-elle
mal des exigences de sa rude profession. Néanmoins il dut
s'éloigner de la ca pitale et prendre la mer avec une cargaison
pour la Plata, le 13 septembre dernier (date fatale), après avoir
confié sa femme aux soins de sa mère, domiciliée rue Bleue.

Les adieux, comme on pense, avaient été des plus tendres, et
les derniers baisers de longs serments d'amour et de fidélité.
Le capitaLae resta plusieurs jours inconsolable et son male
visage portait l'empreinte de son immense douleur. De noirs
pressentiments envahissaient son esprit et jetaient le trouble
dans son coeur. La traversée fut pour lui pleine d'angoisses
et de tourments ; il n'en voyait plus arriver le terme.

Enfin le 21 février dernier, la terre de France apparut éblou-
issante à ses regards. Pourtant le ciel était aris et les côtes de
la Manche étaient enveloppées de brumes légères ; une pluie
fine tombait. Mais depuis plusieurs jours déjà, le capitaine
en proi" à une profonde émotion, toute pleine d'anxiété et qui
touchait à la démence, n'avait pas quitté le pont de son na-
vire. L'ombre de la première falaise qu'il aperçut le fit bondir

malgré lui et lui arracha un cri de soulagement, comme s'il
avait craint un Instant de ne la pouvoir découvrir.

C'est que son amour s'était encore accru par l'absence et at-
teignait maintenant les extremes limites de la passion hu- p
maine.

L'impérieux devoir cloua cependant le bouillant capitaine I
pendant six jours encore sur le pont de son navire. ues six q
jours nécessaires à l'opération du déchargement et aux diverses t
formalités à remplir à la suite d'un débarquement, lui paru- 8
rent autant de siècles Mais les siècles eux-mômes, comme
toute chose, ont leur fin. Avant-hier soir, M. K.... quittait
le Havre, et dans la nuit, rentrait à Paris.

De la gare Saint-Lazare à la rue Bleue, le trajet paraît court.
Le capitaine aurait juré qu'il marchait aux antipodes. C'est
que ces jambes à tout Instant fléchissaient, c'est qu'à chaque i
pas il se retenait aix murailles, ainsi qu'un homme ivre ou
tel qu'un moribond Un tremblement nerveux agitait tous
ses membres et entre-choquait ses dents, ses forces l'abandon- P
naient; il fut dix fois sur le point d'appeler à son aide, malsI
dix fois il se redressa violemment sous l'impulsion mécanique
de sa volonté. Son dernier effort le traina jusqu'au seuil du P
domicile maternel, qui était aussi la demeure conjugale. La v
porte s'ouvrit, avec elle l'enfer, c'est-à-dire le désespoir.

Un mois auparavant, la jeune madame K.... avait fui nui-
tamment de la maison pour suivre les traces d'un lâche séduc-
teur, un jeune commis de finance qu'elle avait rencontré chez
une amie et qui l'avait abandonnée au lendemain de sa faute.
Et Mme K. .... , la mère épou vantée de l'avenir réservé à son P
fils, avait, en quelques heures, succombé à sa douleur.

De tels malheurs accablent parfois la raison humaine. Hier
matin, M. Jules K...., dans un accès de folle subite, attentait
à sa vie.

L'infortuné n'a pas eu la main assez ferme; le couteau qu'il
s'est plongé dans la poitrine, au-dessous du sein gauche, n'a
pénétré que peu profondément dans les chairs, et la lame s'est
arrêtée sur une côte. On espère le sauver, mais nous doutons
hélas 1 qu'on puisse le guérir jamais.

Les Pilules de Colby sont régulièrement recommandées par
les médecins qui en voient la formule.

Un habitant de Buffalo annonce publiquement qu'il met sa
femme en loterie. Il a fait Imprimer des billets sur lesquels on
lit: "ILa femme est bonne mén igère et consentira volontiers
(je comprends ça, d'ailleurs 1) à demeurer avec celui qui la
gagnera. Prix: 25 centimes le billet."

C'est pour rien.-Moralité:
Combien de femmes dans ce monde
Qui voudraient bien en faire autant I

Le reporter français n'est rien auprès du reporter américain:
voyez plutôt cette annonce d'un journal Yankee :

On demande un collaborateur remplissant les conditions sui-
vantes :

" Il faut un jeune h>mme bien musclé, qui n'a pas froid aux
yeux et qui n'a pas peur de donnr ou de recevoir des coups de
couteaux; il fournira lui-même son cheval, son revolver, son
bowie-knife."

Quelle mise de fonds I

On lit dans un journal américain*:
" Une rencontre a eu lieu, aux environs d'lalifax, entre deux

locomotives qui ne pouvaient pas se souffrir. . .. Les témoins du
duel, enfermés dans des compartiments, derrière les combat-
tants, ont tous périlI"

Voici qui a au moins un grain de sel:
Un steamer de New-York filait ses dix nouds Pheure,

lorsqu'on entendit de Pavant ce cri sinistre:
-Un homme à la mer I
-Stop 1 fit le capitaine.
-Puis se tournant vers le comptable du bord:
-A-t-il payé son passage ?
-- es, fit le caissier.
-En route 1 hurla le capitaine.
Et le navire reprit sa marche.

Le dernier recensement de la population aux Etats-Unis
nous fournit de bien curieux renseignements sur certaines pro-
fessions adoptées par les femmes de ce pays.

Nous trouvons, en effet, dans l'aimable Gaulois:
45 éleveuses de troupeaux (il. ne manque pas non plus de

vachères et de gardeuses de dinduos en France); 6 barbières;
24 dentistes; 5 avocates; 525 médecines ou chirurgiennes; 67
appartenant au clergé; 2 boueuses; 7 fossoyeuses; 10 atta-
chées aux cana- x; 196 charretières; 1 pilote; 6 travaillant à
la fabrication du guano; 4 dans les usines à gaz; 93 arquebu-
sières; 7 fabricantes de poudre; et 7 agréeuses de navires....

C'est gréeusea qu'il faudrait dire, car en matière de marine,
c'est gréement qui est le mot propre. Il est vrai qu'en matière
de.femme, agréement vaut mieux.

On vient de terminer, dans les chantiers de Lorient, la cons-
truction d'un nouveau bâtiment blindé qui est appelé à faire
une véritable révolution dans la marine. Ce curieux navire a
nom l'Espadon, et son ingénieuse disposition mérite une des-
cription.

Deux puissantes machines à vapeur le mettent en mouve-
ment et lui permettent, à sa volonté, de fondre sur un ennemi
ou de se dérober à ses coups. Il possède, en outre, grâce à la
combinaison de ses forces motrices, la précieuse qualité d'évo-
luer sur place.

L'Espadon, on état de défense, présente aux coups de ses ad-
versaires une surface sphérique qui émerge à peine au-dessus
de l'eau. L'abordage y est, par suite, impossible ; une quan-
tité de tubes, disposés sur le pont, l'inondent instantanément

*d'une vapeur condensée qui forme autour de lui un véritable
nuage. Comme armes offensives, il possède un gigantesque
éperon d'acier de deux mètres et demi de long et de vingt cen-
timàtres de diamètre, qui lui permet de percer la coquo des

*plus puissants navires blindée.
Au centre du bâtiment se trouve une tourelle protégée par

une carapace dans laquelle est un énorme canon pouvant fa-
cilement être dirigé dans tous les sens et lançant des projec-
tiles d'un poids et d'une force de pénétration inconnus jusqu'i-
ci. Son tir effi:ace s'étend au moins à 8,000 mètres.

Les expériences ,de tir qui vont avoir lieu prochainement
seront entourées du plus grand mystère.

Les Allemands sont lourds, patauds, dépourvus de grâce
*dans leur personne et do goûit dans leur toilette ; ils ont de

gro=ses mains, ils ont des pieds 'anormes; mats ces pieds sont

meublés de solides chaussures, bien cousues, résistantes aussi
bien à l'eau et à la boue des marécages qu'aux pierres et aux
cailloux des routes; la dernière guerre ne nous l'a que trop
prouvé. Pourquoi ne prendrions-nous pas ces chaussures pour
modèles ? Elles sont moins jolies que la guêtre, c'est vrai, mais
a question de coquetterie n'a rien à faire Ici, pas plus que la
question de nationalité--ceci pour répondre à ceux pour qui
tout est national dans notre uniforme, depuis le képi jusqu'au
soulier.-Mais je m'arrête, de crainte que l'on ne retourne
contre moille vieil axiôme: Ne ator uitrd crepidam.

Calino apprécie la situation:
-Voyez-vous, nous ne jouirons pas d'un moment de tran-

quillité tant que nous n'aurons pas une bonne loi qui inter-
dise à la chambre de parler politique 1

Le recensement triennal de la population Indigente de
Paris, prescrit par les règlements, vient d'avoir lieu et donne
les résultats suivants:

Au mois de janvier 1870, on comptait 42,000 ménages
pauvres, se composant de 111,350 individus inscrits sur les
registres des bureaux de bienfaisance; le recensement de cette
année n'a relevé que 39,600 ménages pauvres, composés de
101,720 personnes.

UNE UsELIuau A GouaxANs.-.Cette muselière, Inventée par
la finesse villageoise, dans les campagnes russes, est tout sim-
plement une chaneon. Lorsqu'on fait cueillir des framboises,
par exemple, dans le potager, on donne l'ordre aux jeunes filles
qu'on en charge de chanter en chour. Ainsi occupées, dit le
poëte russe Pouchkine, elles sont empêchées d'introduire le
fruit du seigneur entre les lèvres sensuelles de leurs bouches
rosées.

Une malice semblable était en usage autrefois dans le Midi.
Lorsque le chef de famille envoyait, de sa table, quelque
friandise à quelque favori dans une salle voisine, Il ordonnait
au page ou à l'enfant qui en était le messager d'entonner un
noël et de le poursuivre tout le long du chemin. Force était
bien au porteur de s'en revenir à jeun.

LOTERIE VILLE-MARIE-

Je suis heureux d'annoncer que le public a répondu géné-
reusement à notre appel et j'ose espérer que tout le monde se
fera un devoir de prendre des billets dans.une ouvre aussi cha-
ritable.

Il a été décidé que le tirage aura lieu définitivement le pre-
mier août prochain (1873) en la Cité de Montréal, au Cabinet
de Lecture Paroissial, en face du Séminaire de St. Sulpice, No.
327, Rue Notre-Dame.

Le tirage sera fait publiquement et commencera à 10 heures
avant-midi.

Sa Grandeur Monseigneur de Montréal, vient d'adresser une
lettre à tout son clergé dans laquelle les mots suivants sont
compris: « Je dois vous informer que la Lotterie Ville-Marie
"est, comme l'annonce son prospectus, sous-les auspices de PlE-
"vché et que les mesures ont été prises pour qu'il n'y ait pas
"de déceptions; on voudra bien remarquer qu'une grande par-
"tie des produits de cette loterie sera consacrée à des bonnes
"oeuvres et qu'elle mérite par conséquent votre patronage,
" etc."

Je dois faire remarquer au public que je n'ai plus en mains
que cinq mille billets, tout le reste a été en partie vendu et
en partie placé, en conséquence l'on doit se presser pour prendre
des Billets.

Tous ceux qui ont pris des Billets recevront à leur adresse,
aussitôt après le tirage, une liste des numéros gagnants. Cette
list, sera aussi publiée sur les journaux.

Le tirage au sort de cette loterie sera fait d'après le mode
adopté par certaines Sociétés de Construction; mais comme
tout le monde ne connaît point ce mode de tirage, je vais le
faire connaitre au public afin d'éviter tous faux renseignements
à ce sujet.

Tous les numéros depuis le premier jusqu'au dernier, c'est-
à-dire depuis un jusqu'à trente-deux mille, seront mis dans
une urne Ces numéros qui seront sur des morceaux de carton
de la grandeur d'une estampille de poste seront mélangés et
brassés à la satisfaction et demande du Public qui sera présent
lors du tirage. Après que les numéros auront été ainsi mélan-
gés et brassés à la satisfaction générale, Il sera procédé au
tirage.

L'assemblée choisira des scrutateurs, et les enfants choisis
pour prendre les numéros dans l'urne seront placés entre les
scrutateurs.%

Un des enfants prendra sans regarder dans l'urne, un numéro
et le passera aux scrutateurs, et le numéro sortant le premier
d3 l'urne sera le premier prix; ainsi de suite.

En conséquence, les numéros gagnants seront les premiers
sortis de l'urne, ainsi personne ne sait quel sera le numéro qui
sortira le premier, ni le second, ni les suivants.

Ce mode de tirage est certainement le plus juste et le plus
équitable et dans lequel aucune fraude ne peut être employée.

Tous ceux, entre les mains de qui des billets ont été placés,
voudront bien faire un rapport d'ici au premier juillet prochain;
car tous les billets qui n'auront pas été vendus à cette date,
devront être retournés en mes mains.

Ceux dont les billets ne seront pas annoncées voudront bien
en provenir le soussigné sans délai.

Pour plus amples informations, s'adresser au soussigné,
G. if. Duxassa.,

Gérant et Trésorier de la Loterie Ville-Marie.
Montréal, 3 avril 1873. 4-15a

Les réponses aux dernières charades proposées dans L'Opi-
nlion Puligue sont les suivantes :

No. 81, Parlement ; No. 82, Canada; No. 83, Papineau.

Le. sanoace. de is.ance, skariape eu dUes a*re8t pabNee das..er
iournal à roases. d'us. 6es ehaque.

NAISSANCEIn
A Beauh arnois, le 31 mars dernier, la dams de J. M. Bisaillon, uns

fihle.
A Biddeford, Me., le 2B mars dernier, la dams de M. J. B. Paré, Jr.,

commis marchand, a mis au monde un fils.
MARIAGE.

A. la Rivlère-duLoup (su haut), le "81 mara sourant par le Rev.
Messire J1. Baucher. curé du lieu, Franqois-Ephrem Ruleau, Eer.,
Notaire, de St. Bartb51emi, ils de lrs. Rouleau, Eer. Notaire, du
même lieu, à DIIe. Agnes Béland, fille de M. Nonord Béîand, bour-
-geois, d a dit lieu de la Rivière-du-Lou p.
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XXI.-Lz ENDIZ-voUs. c
Le souper ne dura guère plus d'une demi- cheure, et attendu la disposition d'esprit de

chacun de nos personnages, Il fut singulière-
ment triste.

Aussitôt que les convives eurent quitté la
saile à manger, Denis, rempli de vagues appré-
hensions et d'une mortelle inquiétude, s'en-
fonça dans le parc, et se dirigea, guidé par l'in-
certaine clarté de la lune, vers l'endroit désignéP
par la jeune fille.

Cet endroit était une salle t'erte (comme on
disait à cette époque). Cette salle verte se
trouvait à l'extrémité d'une longue et magni-
tique allée de tilleuls qui formait l'une des clongues et magnifiques allées de tilleuls qui for-
malt l'une des lisières du pare. Au centre, sur
4on piédestal de granit, trônait une blanche
Statue de Diane chasseresse. Tout alentour,
des bancs rustiques semblaient offrir aux pro-
meneurs le repos et la solitude sous les grands
arbres.

Denis, arrivé tout haletant aulieu du rendes-
Vous, se laissa tomber sur un de ces bancs. u

Un quart d'heure se passa. Puis un autre
encore. De'la commençait à craindre que
Marguerite n'eût été retenue au château par
quelque circonstance imprévue et impérieuse.-
Et du fond de son âme Il maudissait ce retardP
qui l'allait laisser plongé, pour toute la nuit,
dans une perplexité désespérante.-

Enfin, un pas tout à la fois rapide et hésitant
40 fit entendre, et la jeune fille apparut à quel-f
que distance. A mesure qu'elle approchait, sa
0fme blanche et svelte prenait, à travers les '
Ombres de la nuit, l'aspect d'une apparitioni
surnaturelle. On eût dit un de ces génies fa-
miliers, hôtes charmants des fôrets de la fantas-
tique Allemagne.

Denis se précipita au-devant d'elle.
La jeune fille haletante, épuisée par la ié.-

'reuse rapidité de sa course et tremblante d'é-
motion, s'appuya sur son bras, sans prononcer
une parole, et se laissa guider par lui jusqu'au.
Près du banc rustique dont nous avons déjà
parlé.

Au milieu du profond silence de cette nuit
étoilée, on entendait distinctement le faible
bri= t des pulsations réitérées du cour de Mar-
guerite. Elle appuyait ses deux petites mains
Contre sa poitrine violemment soulevée, et elle
attachait son regard fixe et étrange sur son
Amant, debout devant elle.

m--larguerite.... chère Marguerite....-
iurmura Denis. Mon Dieu qu'avez-vous et

que se passet-il donc?....
En entendant le son de la voix de son amant,

la jeune fille tressaillit avec une sorte d'effroi.'
-Raoul, demanda-t-elle en se levant,-Ra.

oil, jures.moi que vous alles me dire la vérité...
toute la vérité....

-La vérité 1.... toute la vérité I-répéta De-
is--alaisà quel sujet.... à quel propos?..•••.
-Jures!. ".

Eh bien, je le jure...
-- Sur vôtre honneur 1 •••
-Sur mon honneur!.
-- Sur la mémoire de votre mère....
'-Sur la mémoire de ma mère.... Mais, au

nom du ciel!1 pourquoi me demander cet
étiange serment ?.. .,.

Ne le devinez-vous pas ?
-- Non, certes 1
-Eh bien, vous allez tout savoir.
-Parles vite, je vous en supplie, car vousdevez le comprendre, je suis sur des charbonsArdent. .

'-Connaissez-vous cet homme qui, depuis
hier, est l'hôte de mon père?....

Le banquier Van Goët?
-- uiL-même

Vous me demandes si je le connais ?
011i.

--Je l'ai vu aujourd'hui pour la première fois.
tAiny doc, jama vous ne vous étiez

--Jamais •••

-Ni le jo' ni la nuit?...
Margerite appuya sur ce trois derniers

-NI le jour, ni la nuit.... -répondit lejeune homme avec un calme admirablement
ju, quoiqu'i se sett au momen de défallr

aPpeles bien Baoul-Hector de Navailles ? .-

--Certes"I
--Et vous étes bien le fils du vicomte Aymer

de Navailles ?
-- Ehls'écril'ejeune homme avec une feinte

igntion,--.qui donc a le droit d'en douter?7...··-Ah !.--.murmura Marguerite, avec une ex-
Psnsion délirante,-..si vous dites la vérité, que
le Ciel soit béni cent fois..

··Marguerite. .. Margerite..-..-demanda
-n ort 'n oxspllne.qesgi
-Ure héros d'une voix supplianU-te -quin-lient ces questions étranges, qui me boule-"vsent et qui me rendent fou....J'entrevois

souu aes pas un abime, mais je ne puis deviner
paffietabqm eéa été cusl....8isje o

usé .... Par qui le suis-je.... Que me re-
oche-t-on ?- - . Et vous Marguerite, vous qui
es mon espoir, mon bonheur et ma vie, vous
ussi, doutez-vous de mol ?....n
-Je n'ai jamais douté, Raoul,-répondit la
une fille avec une indicible tendresse -ai
avais en un doute....un doute réel au fond du
mur, serais-je venue?.... Non, je n'ai pas
cèuté, mais. ... pardonnez-moi, thaoul.. - .j
uis femme....je suis faible.... .j'ai frémi....a
ai tremblé....j'ai eu peur....d
-Frémi!....tremblé.... Pourquoi ? Que ¶

raignez-vous ?... j
-Ahi Raoul....si vous aviez entendu

omme moi....
-Quoi donc?
-Ce que cet homme disait à mon père.
-Le banquier Van Goë, n'est-ce pas?
-Oui.
-Eh bien? j
-11 parlait de vous.
-De moi?.... Mais Il ne me connait pas

plus que je ne le connais moi-même....
-oh I je vous crois! Je vous crois, RaoulI..
-Enfin, que disait-il. . .Je vous en supplie,

parles. .•.".

-Je n'ose vous répéter ses mensonges et ses
alomnies....
-Pourquoi?
-Parce que vous ne me pardonnerez pas de

es avoir écoutées jusqu'au bout....
-C'était donc bien odieux ?....
-Oui, bien odieux et bien infâme....
-Cependant, Il ne m'accusait point d'être un

voleur ou un assasinje suppose....
-Il vous accusait, d'abord, Raoul, de porter

un nom qui n'est pas le vôtre....
Le jeune homme haussa les épaules.
-Et ensuite ?-demanda-t-ll.
-11 vous accusait d'être le chef de cette

bande d'audacieux malfaiteurs qui ravagent ce
pays....

Denis se mit à rire, d'un rire strident et en
quelque sorte métallique.

-Et ensuite?.... -fit-il pour la seconde
fois.

La jeune fille reprit ,-Il vous accusait, enfin,
d'avoir voulu l'assassiner, de votre propre main,
il y a quelques mois, dan une petite auberge
des bords du Rhin.

-Bravo I.... s'écria Denis,-bravo .... Ce
banquier Van Goât n'est point de mes amis, à
ce qu'il parait1.... Tudieu?.... quelle imagi-
nation fertile 1.... Le chevalier de Navailles,
voleur de grands chemins!.... Franchement je
n'aurais jamais imaginé cela, moi qui vous
parle !.... Et que répondait votre père à toutes
ces belles choses ?

-Il demandait la preuve.
-C'est précisément ce que j'aurais fait à sa

place.-Et cette preuve, l'autre, le juif le ban-
quier, trouvait assez embarrassante de la don-
ner, j'imagine?.

-il la promettait, du moins.... Un de ses
gens est parti à franc étrier, il y a quelques
heures, pour aller chercher à Manureim ce
vieil ami de votre père dont il vous parlait à
diner, et qui, selon lui, affirmera que le véri-
table Raoul de Navailles n'a point le moindre
rapport avec vous.

Denis devint excessivement pâle. Mais la
clarté des étoiles était trop faible pour per.
mettre à Marguerite de remarquer cette pâ-
leur.

-Misérable calomniateur!....-s'écria-t-
il,-e te confondrai....

-Quant au reste,-reprit la jeune fille,-il se
fait fort de vous tendre un piège dans lequel
vous tomberez, et qui démontrera, jusqu'à l'é.
vidence, que c'est bien vous qui avez tenté de
l'assassiner ..

-Toute la honte de cette folle entreprise
retombera sur lui....-rp:iqua Denis.

-Oh ! que vous me rendez heureuse en par-
lant ainsi!-....-murmura Marguerite.

-Jurez-moi de nouveau, ma bien-aimée,-
reprit le jeune homme,-jurez-moI que vous
n'avez jamais douté.....que vous n'avez jamais
cru que celui à qui vous avez donné votre cour
fût infâme....

-Jamais je vous le répète.... Ma i
troublait.... par instants, mon épouvante allait
jusqu'au délire, mas j'étais sûre de vous!....

-Oh ! merci1.....merci cent fois!1....
Et Denis, saisissant entre les siennes les

deux blanches mains de Marguerite, les cou-
vrit de baist....

Pendant uelques secondes, la jeune fille s'a-
bandonna à une muette extase. .Mass tout à
coup, elle jota un cri perçant-

tressaillr et de metr lae man sua gred

"Un bruissement sourd de branches froissées
etdefeilags giésvnait de sefair atour

deu Soudain, plusieurs troncs d' arbe sm
blèrent se dédoubler, et des formes humaines
tranchèrent sur l'obscurité et enveloppèrent
les deux jeunes gens dans un cercle vivant.

-Nous sommes perdus !--murmura Margue-
rite à demi évanouie, on cherchant un refuge
dans les bras de Denis.

Ce dernier tira son épée.
-Arrière!- s'écria-t-il,-.arrière, qui que

vous soyez I Le premier qui s'approche est
mort!

Mais la pointe menaçante de son arme se
baissa aussitôt. Une voix bien connue venait
de murmurer à son oreille :-Silencee, capi-
taine !.. -.. je voua salive !, . .. C'est mot!.... -
Ecocevaux I...
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-Silence, capitaine ! je vous sauve 1-ve- ô
ait de murmurer une voix bien connue à ti
oreille de notre héros. m

Denis, avec cette rapidité d'intuition dont il qi
tait amplement doué, comprit à l'instant ci
nême qu'il était en effet sauvé, et sauvé par h,un hasard ei étrange et ai inexplicable qu'il
emblait, en vérité, tenir du miracle.

-Ah 1-pensa-t-il avec un vif mouvement
de joie,-décidément mon étoile brille tou-
ours là-haut, et, plus que jamais, le diable me t
protége 1..•••d

Et, en même temps, il dit tout bas à Ronce- d
vaux, en lui désignant Marguerite :-Donne l
l'ordre de bâillonner cette jeune fille, mais d
doucement, sans lui faire le moindre mal et
seulement pour l'empêcher d'appeler à l'aide; E
je vais me jeter au-devant d'elle comme pour
la défendre. Empare-toi de moi, qu'on me lie v
les pieds et les mains, et, qu'à ses yeux je pa-
misse ne céder qu'au nombre et à la violence,
après une résistance désespérée....

-Compris, capitaine 1-répondit Roncevaux,
qui, pour exécuter les ordres de Denis, se diri-
gea vers Marguerite qui se tordait les mains et
répétait:

-Nous sommes perdus 1....
Tout ce qui précède s'était passé en beau-

coup moins de temps que nous n'en avons mis
à l'écrire. t

Roncevaux saisit à l'improviste les deux
brae de la jeune fille, et avec l'adresse d'un
homme habitué à ces sortes d'opérations, il les e
lui attacha le long du corps avec un mouchoirC
de soie.

-A moi, Raoul1.... à moi .... -cria Mar-
guerite, au comble de l'épouvante et du déses-
poir.

A cet appel, Denis s'élança l'épée haute et
fondit sur Roncevaux, comme l'aigle fond sur
sa proie.

Pendant deux ou trois secondes les lames
des épées se heurtèrent avec violence et des
étincelles jaillirent à travers les ténèbres.

Mais Roncevaux avait échangé avec ses
hommes quelques mots dans un langage
étrange, incompréhensible pour Marguerite.

Deux ou trois bandits entourèrent le jeune
homme. On lui arracha son épée. Il fut jeté
à terre, garrotté et bâillonné.

Ceci fait, Roncevaux revint à Marguerite.
-Allons, ma belle enfant,-lui dit-il,-vous

voyez que vous n'avez plus de défenseur, sou-
mettez-vous donc sans résistance, et n'ayez pas
peur, car aucun péril ne vous menace.

Et, comme la jeune fille continuait à pous-
ser des cris inarticulés, Roncevaux lui passa
un autre mouchoir autour du visage et le lui
assujétit sur la bouche assez solidement pour
la faire réduire au silence d'une manière abso-
lue. Ensuite Il l'enleva comme une plume, il
franchit les clôtures du parc, toujours chargé
de son léger fardeau, et après avoir fait une
centaine de pas environ, il se trouva dans un
petit bois.

Plusieurs chevaux étaient attachés aux troncs
des jeunes arbres.

Denis, dont on avait délié les jambes, arriva
en même temps que Roncevaux.

-A cheval 1-dit ce dernier,-et que les pri-
sonniers ne puissent s'échapper, vous m'en ré-
pondes sur votre tête!

Un des hommes prit Marguerite en croupe
et l'assujétit à lui, au moyen d'une épaisse et
solide ceinture de cuir.

Denis s'élança derrière Roncevaux.
La cavalcade se mit en marche, au galop,

mais à travers champs, afin que le bruit du sa-
bot des chevaux ne pût trahir le passage des
bandits en frappant le terrain solide et durci
de la grande route.

Roncevaux occupait d'abord la tête de la
colonne.

Mais peu à peu il ralentit l'allure de son che-
val, qui finit par se trouver le dernier.

-Maintenant, capitaine,-dit-il à Denis,-si
vous le voulez, causons....

v-Oui, certes, je le veux, car j'ai bien des
choses à te demander. Mais d'abord, où al-
lons-nous?

-'est à vous de décider cela, capitaine.. .
Maintenant que vous voilà revenu à la tête
des chevaliers du poignard, je remets en vos
mains l'autorité suprême.... Je crois, cepen-
dant, que le mieux et le plus prudent serait de
regagner Faîkenhorst.

- sot, alions à Falkenhorst.
-C'est, comme vous voyez, la directiorn que

j'avais fait prendre à mes hommes, Il n'y a qu'à
Et maintenant, explique-mol...
--Comment il se fait que nous nous soyons

trouvés là, tout à l'heure, à point nommé, n'est.-
ce pas, cptaine ?-interrompit Roncevaux.

-Vous ne devez guère le comprendre, on
effet.

-Non, et cette rencontre, je l'avoue, me pa..
ralt venir du miracle!...

-Beaucoup moins que vous ne le pensez.
-Comment ?
-C'est toute une histoire, mals elle est

courte et je vals vous la conter....
--Je te promets un auditeur attentif.
--Fgure-vous,-commen1ça Roncevaux,-.

que, depuIs votre départ de Falkenhorst, un
mauvais génie semblait prendre à tâche de
faire échouer toutes mes entreprises. Rien ne
nous réussissait, notre étoile avait si bien piâli,
qu'on eût dI4t que vous l'aviez emportée avec
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ous.. .. Bref, un découragement profond s'em-
«rait de nos camarades, et je voyais avec
pouvante approcher le moment où l'associa-
on des chevaliers du poignard serait forcé-
ent dissoute et où les audacieux aventuriers
ui la composent se verraient réduits à cher-
her fortune chacun de leur côté, on à se faire
knnêteu ge....
-Ce qui et été triste!....--murmura De-

is.
-Désespérant !-appuya Rorcevaux.
Puis, après une pause, il reprit :-Pour évi-

er, autant que cela pouvait dépendre de moi,
'arriver à ces extrémités funestes, je résolus
e donner des distractions à ma troupe, et je
a conduisis, à droite et à gauche, à des exp&-
itions hasardeuses et sans résultat......
-C'est bien là ce que m'ivait dit Guillaume

Enricht....--interrompit Denis.
-- Quoi 1- s'écria Roncevaux,- vous l'avez

u?
-Oui.
-Quand? ,
-Hier.
-Où ?
-A Falkenhorat, pardien t....
-Ah bah ! vous etes donc allé à Falken-

horst, capitaine?....
-J'en arrive.
-Et qu'y veniez-vous faire?
-Te voir, mon brave Roncevaux, et te met-

re au courant de mes projets d'avenir, dans
esquels je te donnais une grande place ......

On sait que Denis ne mentait pas tout à fait
n parlant ainsi. Nous avons dit plus haut
que son intention bien arrêtée était, aussitôt
après son mariage avec Marguerite, de ne rien
négliger pour faire pendre Roncevaux.

Le lieutenant ne le comprit point de cette
façon. Il serra avec effusion la main de son
capitaine, et Il reprit:-Le hasard nous amena
il y a de cela huit jours, dans les environs du
château du Kergen. Je fis prendre des ren-
seignements sur les habitants de ce château,
et je sus qu'un jeune gentilhomme français
était sur le point d'épouser une des filles du
baron; on ajoutait que cette même jeune fille
aurait été dévorée par une bête farouche au
sommet du mont Estler sans le courage et le
sang-froid du gentilhomme français .... Ce
détail me mit sur la vole. En me rappelant
votre aventure du loup, des jeunes filles et de
la chaise de poste, je me dis que ce gentil-
homme pourrait fort bien n'être autre que
notre capitaine. Je me fis faire son portrait;
il y avait identité entre son signalement et
le vôtre. Mes soupçons se confirmèrent de
plus en plus; cependant je n'avais encore
aucune certitude, et je ne voulais point ris-
quer, en me présentant au château ou en vous
faisant demander, de compromettre des plans
que je ne connaissais pa.... Sur ces entre-
faites, on nous affirma que, dans une maison-
nette fort isolée, vivait seul avec s fille un
vieil avare cousu d'or, ex-intendant du baron
de Kergen. Voici qui va nous occuper pen-
dant quelques instants, pensai-je, et la nuit
suivante ......

-Je sais, je sais,- interrompit vivement
Denis.-Dans ce vol et dans cet incendie si
bien combinés, dans ces pr6cautions prises de
main de maître pour faire disparaitre les
traces et dérouter les recherches, j'avais re-
connu le génie de Roncevaux!....

Le lieutenant salua.
-Seulement, reprit Denis Poulailler,- si

vous étiez restés cinq minutes de plus sur le
théâtre de cet exploit, je me serais vu forcé de
faire le coup de pistolet contre vous....

-Ah bah ! et pourquoi donc ?
-Parce que l'alarme fut donnée presque im-

médiatement au château de Kergen, et que
nous accourûmes aussitôt, le baron et moi, à la
tête d'un escadron de laquais parfaitement
armés.

-Diable -- fit Ronceveaux,- je vois que
nous l'avons échappé belle 1...

-Continue.
XXIII.-Ux PAs AN AREIûDs.

-Cette fois encore,-poursuivit le lieute-
nant,-nous n'avions pas de chance 1 Tuer un
homme et brûler une maison sans résultat, à
quoi bon?.... Si ce n'est pourtant à s'entre-
nir la main....

-Est-ce à dire que les renseignements
qu'on vous avait donnés étaient faux?

-Parfaitement faux.
-Ainsi vous n'avez rien trouvé ?
-Quelques misérables écus rognés, voilà

tout, le jeu n'en valait pas la chandelle, com-

fotjolie grott que nous avondécouvert
dans la forêt, à une lieue do Kergen, et nons
attendimes.

a"Deeux ouieroin u se pasrent sans rien

qui, déguisé en paysan, nous servait d'éclai-
reur ou d'espion, comme vous voudrez, nous
apprit que le banquier du baron venait d'arri-
ver au châteeu. Ce banquier était Van Goét,
notre homme de l'auberge du Faucon blanc!/

" Je me dis aussitôt que, si mes conjectures
ne m'induisalent-point en erreur, si vous étiez
en effet le gentilhomme français fiancé à la
fille de M. de Kergen, la présence de ce juif
maudit, qui pouvait vous reconnaître, devait
porter un rude coup à vos espérances et même
compromettre votre sûreté. En conséquence,
j'organisai une surveillance occulte dans les
alentours du ch.teau.

(A continuer.)
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A 'VENDRE,
ET HOT EL bien connu dans la ville de

Lindsay, province d'Ontario, sous le nom de
- aison Lindsay," et dernièrement tenu par Henry
Frank Lindssy. L'Hôtel jouit d'une très-bonne re-
nommée dans toute la Province de Québec.

L'Hôtel est maintenant en très-bon état, et pos-
session en sera donnée immédiatement. Toules les
chambres sont bien meublées. Il y a aussi une
étable et des remises attachés à l'Hôtel.

Cet Hôtel est situé tont près de la partie sommer-
siale de la ville. Pour plus amples informations,
s'adresser à

DENNISTOUN & HUDSPETH, Avocats.
4-14 d Lindsay.1

Loterie Ville-Marie.
Dans le but de venir en aide à différentes

Institutions Religieuses.

3 2,O() O H IL LETS
A $1.0 Chaque.-

GEORGE YON,
MàAcà,no nu PouLs, GLAcreas, Rtrarxsa-

Tsuas; PL']RL Smr aFU aLrTr.
NO. 241, RUE ST. L AURENT, MoumauA.-

-- e

0. Y. a maintenant en mains un assortiment très-
eonsidirable de Poëles de cuisine pour bois et
eharbon, de toutes les grandeurs, depnis No. 6 Jus-
qu'à No. 10; Il y en a pour tous les goûts et à la por-
tés de toutes les bourses.

L'assm timent de glacières est aussi bien varié et
à des prix très modérés.

Toutes sortes d'ustensile nécessaire pour l'usage
de la maison. Toute commande concernant les
lignes de plombage et de ferblanterie seront exécu-
tees avec soins et promptitude.

Une visite est respectueusement sollieitée avant
d'aeheter ailleurs. 4-13 x.

AVIS A CEUX QUI DSIRERAI ENT
Prix.ye,.

Une propriété [Rue du Bassin. Montréal) PRENDRE COMMERCE DAN LA
loyer annuel: $500......................,000 00 CAMPAGNEDeux lots de terre [Rue St. Denis et Tan-

nun ries] $700 chaque ................. 1,400 90 Le soussigné, Aut. Moffette, désirant se retirer du
Huit lote de terre (Chemin Ste.'Cathe- , ommerc, fre su ven un f.nds de mtaganr rcou-

rine] $300 chaque.................... 2,400 00 sistant on marehandises sèches. épiceries, et quin-
Quarante-huit lots [Côte S.. Catheine] aena i sè #ie S.re n

$160 chaque.. 50 .......................... etc,00 Ldte"atsne maion confortable, de qet i-Un pix n Orde illeÉasre ...... .200l 00tuetè de l'église, en la paroisse de St. Plavien,
Uinqa prixO de millepastes........... 2,6WOM (comté de.- Lothiniere) diptrict de Québe.

Cent prix de $5 chaque.................. <>O La dito maisn étant & une dmtunce de quatre
Cnte prixde$chaque................ede la Station de - M éthot's Mills "chemin de
Deux cents prix de $3 chaque.............. 6000 fer du Grand-Tronc, qui est une voie frîs facile pour
Six cents Pix de $1 chaque..............60000 l'expédition des effets. A vendre à un prix très-mo-

Mille dix prix valant.................$21,200 00déré. S'adresser sur les lieux ou au soussigné.
--- ANT. MOFFETTE, Marchand.

DONS:
1-A IlEvéqus de Montréal, pour venir su St. Flavien, 10 mars 1873. 4-13 d

aide à la construction de la cathédaleor0enr On
2-Pour venir on aide à la construction de HOPITAL DU BAGIE-0oUR DE JEBUS.

la chapelle de N.-Dame de Lourdes... 1,000
3--A ux auvres [Société St. Vincent de GRANDE RUVRE DE CHARITBIPa.... ... ................ 1,000O
4-Aux Sours du onPasteur...........L
5-Aux Jesuites0.........0............ 00E
6-Aux Oblats......................5 O s le patroage de Ba Gre g. PArche-
7-Aux Sours de la Providence..........500 e de Qube, et de M. Le Membres du
8-Aux Soeurs de la Miséricorde ........... 5%00 OU md ube tdoJN sNmr*d
9-A la Colonie Piopolis ................ 500 O Clergé, pour aidr dà la construction de

L'éBpital du Sacré-Coeur de Jesus, à St.
,000 OU msaeur de Québec.

bes Agents responsables sont demandés.
0 t N n I T I ONa:

Chaque personne qui vendra dix billets aura le I•
nième ert#is. Les argents seront déposés entre

les mains du Procureur de l'Evêque de Montréal. VaNeur
Le soussigné devra chaque semaine faire un'dé- lo.

pot des argents dea Billets vendus et il serantenudu lo.
et obligé de publier dans le journal le Nouveau- 1 Lot. 2 bons chevaux pour lesquels il est
qude lea reçu du dépôt accompagné des numéro 2 offert............. ............ 400 0
qui auront été vendus. 2 Montres d'or, $60, $0.................. 1000OU

La corporation Episcopale ne sera responsable 1 Cornet à piston, monté en argent ........... 50 00
que des numéros qui auront été ainsi annoncés, ae- 2 ('haises brodées en laine....... ............ 55 00
compagné du reçu du dépôt. 2 Tableaux : -Sacré-CeSurs de Jésus et de

Toutes personnes qui auront pris des Billets dont Marie......................................2500
les numéros ne seront pas publiAs dans le journal I P*rviOe à déjeuner en argent .............. 25 OU
susdit, sont priés d'en prévenir le trésorier sans 1 Magnifique Prie-Dieu.......................36 00
délai, afin d'éviter toute orreur. En tout 1 000 lots, dont plusieurs d'une grande

Le tirs gesera fait d'après le mode adopté par les valeur.
Sociétés de Construction et sera surveillé par trois Une messe, chaque mois, (à perpétuité) pour les
prêtres, e& trois laïques en présence du public, bienfaiteurs de l'ouvre.

Les ýroprietés données en prix sont au nom de II
'Erdc é qui en Dasser& le titr r jat i-

1 xvra uienpaseal ir au gagnant aussi-tt après la loterie, en par le gagnant payant le coût
du contrat.

Ceux qui désirent acquérir des billets pourront le
faire en s'adressant au soussigné.

POUR $10 ON AURA Il BILLET&
20 " 22 1 te-.

Les lettres adressées au soussigné devront être
franches de port.

S'adresser à
G. H. DUMESNIL.

Gérant et Trésorier de la Loterie Ville-Marie,
No. 5, RueSt.BSaerement.

Montréal, 22 janvier. 4-7 tf

TERRITOIRES DE MANITOBA ET DU
NORD-OUEST.

PRES le 10 de JUIN prochain, les émi-
grants ayant obtenu leurs billets, seront trans-

portés de Toronto à Fort uarry, Manitoba, aux tauxi
suivants :
Di ToaoNToA.O Penoo SAu uaa ALADING PAR

COLLINGWOOD UT SARNIA.

Adultes, $5; Enfants au-dessous de 12.ans, moitié
prix. 150 livres de bagage personnel, gratis. Bagage
extra, 35 centins par 100 livres.

Dx PRNCrc A ETHuR's LANDING A FORT GANRY.
Emigrants, $10; Infants au-dessous de 12 ans,

moitié prix, 200 livres de bagage personnel, gratis.
Bagage extra, $2.50 par 100 livres.

Les Emigrants pourvoiront à leurs propres ra-
tions. Les provisions seront cependant fournies au

rix coûtant. à Phebandowan, Fort Francia, et à
'Angle Nord-Ouest du Lac des Bois.
Ls BILLETS POUR EXIGRANTSAU AO FotR G Aav via

PaiNoE ARTuun's LAxNiDo,
puvent étre achetés à Toronto. aux Stations des

temins de Fr "Northern" "Great Western," et
Grand Trone."
Les émigrants sont priés de remarquer que la pe-

santeur du bagage ne doit pas dépasser 200 livres
pour faciliterle transport sur les Portages.

Lus MAJCHANDIBS.
Après le 20 de JUIN i rochain seront trans portées

de Prince Arthur's Landin au terminus est au ch-
min de Fi n Garry, Angle Nord Ovest, %1u taux de
$2 par cent livres ou Sv par tonne de 2.10 livres.

Chaque ballot doit être d'une grandeur eonyba-
ble n exo'dant pas 300 livres en pesanteur et solide-
ment att;aché.

Les chevaux. les boufs, les wagons et autres ar-
tioleso de pesanteur tels que machines peuvent être
envoyés au même lienuen donnant dûment avis et en
faisant des arrangements spéciaux pour leur trans-
port.

Onne.ern ettra pas le transport des vin et des
liqueurs spiritueuses sur la route de Prince Atthur's
Landing. Par ordre,

Déppr$ement des Travaux Publics,
Ottawa, 20 mars 1873.

"ENT» DuS NLLUTB.
Chaque billet se vend 25 contins.
Les avantages suivants sont accordés à ceux qui

en prennent un certain nombre, savoir :
1. 1 billet pour 12 ; ce qui fait 13 billets pour .
2. 3 billets pour 24; " 27 billets Pour $6.
Le nom et la résidence de l'acquéreur de bilets

doivent être écrits lisiblement sur la marge de cha-
qu billet qu'il achète, puis ess billets en sont déta.
chés et lui sont remis; mais les marges restent entre
les mains de celui qui les vend, pour être renvoyées
au soussigné, pour la fin de mai prochain. De cette
marière la perte des billets détachés, une erreur
dans la numération ou la falsification des numéros,
ne peuvent entraîner sucn inconvénient.

Des dépôts de billets seront faits dans toutes les
paroisses, chou messieurs les Curés et autres per-
sonnes qui voudront bien se charger d'en vendre, et
cette vente durera Jusqu'à la n de mai.

III.
irAGUe DUs oTs.

Le tirage des lots se fera, s'il est possible, dans le
couré à c isee Juin rocha ar doux prêtres,
courmm is teftd praGàe jinu r l'Archevêque,
et on résence des intéressés qui désireront y assis-
ter. t pour cette fin, le lieu. le jour et l'heure du
tirage des lots seront annoncés dans les journaux de
Québec.

Voici'le mode qui sera suivi pour faire ce tirage:
1. Toutes les marges des billeots vendus portant

les noms, des acheteurs, seront déposées aans une
urne, et dans une autbe urne seront Jetés tous les
,numéros du lots qui sont Inscrits dans un livre spé-
cial.

2. On tirera d'abord de l'urne aux marges, le nom
d'un acquéreur, et de suite on tirera de l'urne aux
lots, le numéro que le sort lui donuera; et ainsi de
suite jusqu'à épuisement des lots : de cette manière
les noms des personnes et les numiros des lots seront
également tirés au sort.

3. Le tirageterminé, on adressera à ehaque pro-
priétaire debillet gagnant une lettre pour l'inter-
mer de ce qu'il aura gagné, et il sera mis en posses-
sion du lot ou des lots gagnés, en s'adressant au
sous-signé auquel il devra présentear la lettre qui li
aura (-téadressée.

4. Tous les'lots devront être réclamés dans le
cours d'une année. Passé ce tempe, les lots, qui
n'auront pas été réclamés, seront vendus au profit
du dit Hôpital du Sacré-Cour d Jésus.

J. R. L. HAMELIN, Ptre.,
4-7 p Hôpital-Général, Québec.

USINES A METAUX DE LA PUISSANCE.
<A'tabiies eMs1828.)

E WACo nIEN uT "oNTATsUaS
De Cuivre & l'usage des plombiers, ingénieurs à

ouvriers, d'appareils à vapeur et à gas, usines à
Cuivre et à fer, etc., etc.

Toutes sortes d'ovrages pour Ralneries de sucre,
distilleries, brasserlas appareils à ga et à eau.

On entreprend aussi le chauffage des bâtiments
publices et privés les conservatoires, les serres, ete.
par le moi%, de la vapeur ou de l'air chaud.

Bureau et Manufacture
No. 56 à 542, RUE CRAIG,

M*oNThL
-- 77 Rue St. Jacques.

.BRAUN, COARL1R.
JmS MAT TINSN,

4..15e . W. GA2RTE. 3-0 s j

J D. NORMANDIN, Batison, ROEusN aT
ý , MAerAcT uN n Lrvas BLAsbs. 1

PORTE VOISINE DU No. 57 RUE 8. GABRIEL
MONTREAL. 3-49sf

Compagnie pour les Pianos, de
New-York et Boston.

432, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL,SEULS AGENTS pour les Pianos célèbres
de HALLET, DAVIS & CIE., BosTON E.-U.;

ls pianos de W. H. JEWETT à CIE., BosToN,
E.-. les orgues de chapelle et de salon de GEO.
WOOl k CIE. BosTo, E. U; et les pianos bien
connus de WEiER & OIE., garantis pour einq ans.

THOMAS A. HAINES, gérant.
Assortiment sp lendide de Pianos et Orgues.

Pianos à louer,
Pianoséchangés

Orgues à louer.
Réparations faites convenablement.
Pianos vendus par versements.
Pianos vendus avec termes faciles.
Rappeles-vous l'endroit. 432, Eox NoTam-Dàxu,

p>rte voisine de la IMaison des Récolets."
Les instruments à meilleur marché dans Montréal.

344z

Il >i IJD)RE A LLEM AN 1) El
SURNOMMÉE

T HECOOKS F R IE N D
NE Y A ILLIT JAMAIS, ET EST V ENDUE CHEZ
TOUIS LER PTRIR IN PECTEA RL IE. As

E TEIGNOIR D'INCENDIE

"TOUT A FAIT LA MEILLEURE PROTEC-
TION CONTRE LE FEU."

EMPLOT PAX
Les chemins de fer,

Les bateaux-à-vapeur, Hotels,
Les Mines, les Asiles,

Les Départements du Feu, etc.
Faites demander lIts Record."

F. W. FARWELL, Secrétaire,
4-3 407, Baoànw*Y, N.-Y.

O DESMARAIS
PHOTOGRAPHE

Co derua Orai# de. rLa.s,

MONTBEAL.
On prend des pho aphies detoutes grandeurs.
Photographies encdrées à bon marché. S-20m

A. SICOTTE,
No. 331 RUE ST. LAURENT.

Ferblantier, Plombier
Poseur de Tuyaux à
Ga, Bains,Lieux d'Ai-
eance, Couverture en

Ferblanc, en Tole
Galvanisée et en Ar-
doise.

- Aura toujours un as-
sortiment complet et
varié de Ferblanteries,
Ferronneries, Réfrigé-
rateur, Huile de Char-

bon, Lampes, Cheminées, Mèches, etc.
Toutes commandes seront exécutées avec soin et

à desix très modérés.

C A NA L L A CH I N E .

VIS est par le présent donné que l'eau
sera retirée du Canal Lachine, le 1er ¿our

vril prochain, ou aussitôt que les réparations
pourront être faites, et sera retenue au dehors Jus-
qu'à ce que les réparations nécessaires soient ter-
minées.

Par ordre, (Signé) JOHN G. SIPPELL,
Ingénieur Résidant.

Bureau du Canal Lachine,
Montréal, 17 Mars, 1873. 4-12e.

10509000VAAN
CONSISTANT UN.,

in I IE0 l A.Il iT E&.

DRAPS, "TWEEDS 8CASIMIBS, CHAPEAUX,
MERithEiS, ke.., &0., *0.

Habillements faits à ordre, aux prix les plus réduits
et avec promptitude.

Une visite est solicité. DEZIEL,

3-22ss 131, Rue St. Joseph.

FEPABTEMEN T DES DOUANEF
Ottawa, 5 avril, 1813.

V CoOMPTE AUTORISE sur les EU VYO AS
AETCAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 15
poureent. a

SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

E8 effets de la Gomme d'Epinette Rouge
dans les maladies des Poumons et de Gorge,

que la Toux, le Rhume,l'Asthme, la Bronehite
etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix: 25 centins par bouteille. A vendre eh.stous
lesprincipaux pharmaciens du Canada. Engros eten
détaillohes le wréparateur

HENRY R. GRAY

144 Rue4t. Laurent,
-MouxxEAL.

e tabn .o.

ROMAN CANADIEN.

L'INTENDANT BIGOT,
PAR JOUEPE MARMUTTU.

BROCHURE DE 94 PAGES GRAND 8vo.
Prix: 25 Oentins.

Une remise libérale est faite aus Libraires et aus

S'adresser aux bureaux de L'Opision Puflque,
No. 1 Côte de la Place d'Armes et 319, rue St.
Antoine. 3-30tf

L'Opinion Publique"
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERA IRE

Publié tous les Jeodis à Montréal, Canada,
Par GEO&.L E. DUBBARATS à Cm.

ABONNEMENT....................88.00 par année
Au Etats-Unis-.-...............3.50
Par num rot ..................... 7 Continu

Envoi enrégistrées onpar ordres sur la
Bureau d Poste au risque des propriétaires du joug..
ual.
ANNONCES......10Centins la ligne pour cha-

que insertion.
Tous ceux qui ne renverront pas le journal serout

considérés comme abonnés.
On ne recevra pas d'abonnements pour moins de

six mels.
Tout semestre commencé se pale en entier.
Pour discontinuer son abonnement il faut en don-

ner avis au moins quinse jours d'avance, au bureau
de l'administration, No. 1, Côte de la Place d'Armes.

L'agent collecteur et les porteurs ne sontpas auto-
risée à recevoir de désabonnements.

Lorsou'un abonné change de demeure il doit en
donner avis huit Jours d'avance.

Si l'abonné ne reçoit pas son journal il est requis
de porter plainte Immédiatement à l'administration

FRAIS DE POSTE-ATTENTION I
Les frais de poste sur les Pubioauons hebdoma-

daires ne sont que de 5 oentinspartroismois,payables
d'avance au bureau de poste de l'abonné. Le manque
d'attention à ce détail, entralnerait une dépense de
ontins qu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journauxquivoudront bienéchangeravec noue,
ainsi que touteslettres e rapportant à la rédation,
devront être adressés à l'OPUvinmPublie. ou a
Eédacteurs, No. 1 Côte de la Peaod'Arme, Monté

Toute lettre d'affaires devraêtre adrese à Geore
E. Deebarats, seul chargé de ladministratimn du
iournal.
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SOUSCRIPTION D'AVANCE......... $.W ar an.
PAR NUMERO........................ 10 soatins

lUBs
Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverrs

$W, aura droit à six copies our l'année.
Le abonnés de Montré recevront, leur journal à

domicile.,
Port - 5 ontIns par trois mois, piapbles d'avance

par les abonnes, à leurs bureaux " perespeetife.
Les remises darget, par un msjt de Poste ou

Larlettre enregistree, seront aux r"""sde l'Edi-
tur.
On recevra des annoncss,.n petita u taux

de 15 ontinsla ligne, payaudavaeé
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Bure a: o.1 CôtedelaPlaced'mes om
Atoei erso.Il9, Rue St. Antoine. M

On exéute dan un s le vralment supérieur,ilu
Cate9uogahiue, Ive, Gravures, Cartes

,Afiaree,Mémoran d,Livres de Commerce de toutes
descriptions, àdes prix tsès modiques.
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